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t. écrit de Chambly que la fête na-
",]aie du 25 courant promet d'être un

succès. L'hon. ministre de la milice
d'accorder son patronage, par une

re en date du 6 courant, adressée au
aire-général,et annonce également

sera présent à la fête.
as. Yul, écr., propriétaire de l'ancien

toseoirde la famille de Salaberry, se pro-
S t d illuinercette antique résidence,
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e colonel l'habitait.
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Cham aio des anciens seigneurs le
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vrier 1829.

libér hon nombre d'Anglais souscriventrolnt ; nous espérons qlue les Ca-

nadiens-français ne resteront pas en ar-
rière.

Pourquoi nos sociétés nationales n'en-
verraient-elles pas des députations?

Des discours seront prononcés dans la
soirée par les hons. MM. Masson et ,Cha-
pleau, par M. L.-O. David et autres.

Ceux qui veulent assister à cette belle
démonstration doivent s'adresser à M. J.-
O. Dion, de Chambly, qui est aussi chargé
de recevoir les offrandes pour l'érection du
monument.

LA SESSION

Le nouveau parlement fédéral s'est ré-
uni la semaine dernière, pour la première
fois. La session s'est ouverte le 13 février,
c'est-à-dire à la date ordinaire.

Les circonstances particulières dans les-
quelles commence cette session lui don-
nent un intérêt exceptionnel.

Des changements radicaux se sont opé-
rés dans notre organisation politique, en
l'espace de quelques mois. Tout est nou-
veau. Un nouveau gouverneur, un nou-
veau gouvernement, un nouveau parle-
ment, et l'expectative d'un remaniement
de notre tarif. Que l'on songe, en outre,
que ce gouverneur est accompagné d'une
princesse du sang royal, que ce gouverne-
ment et ce parlement sont absolument
l'opposé du gouvernement et du parlement
qu'ils remplacent, (le même que la protec-
tion, que l'on annonce, est à l'antipode (le
la doctrine prêchée par l'ancien ministère.

Cette dernière question est une des plus
importartes, au point de vue (les intérêts
vitaux du pays. C'est la première fois
qu'elle est soumise directement aux Cham-
bres par le gouvernement. Il est vrai que
le discours du trône n'y fait qu'une allu-
sion quelque peu voilée, dans une moitié
de phrase englobée au milieu d'un para-
graphe. Néanmoins, ça y est, et l'on at-
tend avec une vive curiosité les débats que
ne peut manquer de soulever un pareil
sujet. L'avenir de notre commerce et de
notre industrie est en jeu. Depuis la Con-
fédération, aucune question plus grave n'a
été traitée par notre parlement.

L'ouverture de la session s'est faite avec
plus (le solennité que par le passé, comme
on devait s'y attendre. La capitale était
envahie par une foule énorme, venue de
tous les points du pays. La physionomie
de la Chambre présentait une grande ani-
mation, du moins du côté ministériel.
Sir John, radieux et pimpant, était en-
touré, cajolé, fêté. Il a rajeuni de dix
ans. La joie éclate sur sa figure.

L'hon. M. Blanchet a été élu à l'unani-
mité président, ou Orateur, de la nouvelle
Chambre. M. Mackenzie, qui est bien et
dûment chef de l'opposition, a déclaré
qu'il ne voulait pas proposer d'amende-
ment à la motion de Sir JIohn posant la
candidature de M. Blanchet, (le sorte qu'il
n'y a pas eu de vote.

A. G1ELINAs.

Nous avons reçu l'Annuaire e l'Insti-
tut-Canadien de Québec (le 1878, une bro-
chure intéressante de 280 pages contenant,
entr'autres choses, les rapports et discours
relatifs au concours dêloquence qui vient
d'avoir lieu à Québec entre M. Ed. A.
Barnard et M. l'abbé Provancher, des poé-
sies par M. Lemay et une notice biogra-
plhique de M. L. P. Turcotte par M. Tar-
divecl.

PARLEMENT FÉDÉRAL

OUVERTURE DE LA lRE SESSION DU 4hME
PARLEMENT

OTTAWA, 14 février 1879.

Son Excellence le Gouverneur-Général
s'est rendu aujourd'hui à la salle du Sénat,
avec le cérémonial ordinaire, et a lu, en
anglais et en français, le discours du
trône dont voici le textec
Messieurs les Sénateurs,

MI. de la Chambre des Communes,
Me trouvant en présence du Parlement du

Canada pour la première fois, je désire d'abord
exprimer la satisfaction que j'ai éprouvée lorsque
Sa Majesté a daigné rue choisir pour la haute et
importante position que j'occupe maintenant,
et vous dire combien je suis heureux de venir
aujourd'hui demander votre aide et coopération.
Reconnaissant avec une profonde gratitude la
réception qui m'a été faite comme représentant
de Sa Majesté, j'ai reçu ordre de la Reine le
transmettre, par votre intermédiaire, à la popu-
lation du Canada, ses remercîments pour l'ac-
cueil loyal, généreux et bienveillant qu'elle a
fait à sa fille.

Les produits et articles manufacturés du Ca-
nada, envoyés à la grande exposition de Paris,
l'année dernière, ont beaucoup attiré l'attention
et l'on croit que ce fait aura un effet bienfaisant
sur les relations commerciales de la Confédéra-
tion canadienne avec l'Europe. Je vous félicite
de ce succès qui est dû, en grande partie, aux
effoits bienveillants et infatigables de S. A. R.
le prince de Galles qui agissait comme prési-
dent de la section anglaise. Le rapport des
commissaires canadiens à l'Exposition vous sera
soumis dès qu'on l'aura reçu.

Je suis heureux de vous informer que le mon-
tant accordé pour les réclamations au sujet des
pêcheries, en vertu du traité de Washington, a
été payé par les Etats-Unis, et que le gouverne-
ment de Sa Majesté a pris des arrangements
avec le Canada et Terreneuve pour leurs parts
respectives de l'indemnité. Les documents re-
latifs à cette affaire vous seront soumis.

Le commerce important-et qui se développe
avec rapidité- du bétail entre le Canada et
l'Angleterre, a été sérieusement menacé par l'ap-
parition, sur divers points des Etats-Unis, de la
maladie appelée pleuro-pneumonie. Afin d'em-
pêcher la contagion de se répandre en Canada,
ce qui aurait amené l'interruption de ce com-
merce, j'ai fait passer un arrêté du Conseil, en
vertu de " l'Acte concernant les maladies conta-
gieuses des animaux, 1869." Cet arrêté prohibe
l'importation ou l'introduction sur le territoire
canadien, du bétail américain, pendant une
courte période. Il est à espérer que cette conta-
gion disparaîtra bientôt aux Etats-Unis et, avec
elle, la nécessité de cette prohibition. Votre
attention sera appelée sur un amendement à
l'Acte que je viens de mentionner.

Mon gouvernement a entamé des négocia-
tions, avec la sanction du gouvernement de Sa
Majesté, en vue de développer le commerce du
Canada avec la France, l'Espagne et leurs co-
lonies respectives. J'espère, dans le cours de
la présente session, être à même de vous sou-
mettre le résultat de ces négociations.

C'est l'intention de mon gouvernement de
poursuivre, de la manière la plus vigoureuse,
les travaux du chemin de fer canadien du Paci-
fique et de répondre à la juste attente de la Co-
lombie Britannique. Dans l'exécution de ce pro-
jet, on aura justement égard à la position finan-
cière du pays.

Communication par voie ferrée a été établie
entre Maiiitoba et le réseau de chemins de fer
des Etats-Unis, en reliant l'embranchement de
Saint-Vincent de Pembina, sur notre ligne, au
chemin de Saint-Paul et du Pacifique. La sec-
tion de la ligne lui s'étend de la Rivière des
Anglais à Keuwatin a été adjugée et les travaux
seront poussés activement, afin d'assurer, aussi
rapidement que possible, la jonction entre le
Lac Supérieur et le Grand Nord-Ouest.

Un bill pour amender et refondre les Actes
concernant les timbres sera soumis à votre con-
sidération, ainsi qu'un projet de loi pour amen-
der les actes concernant les poids et mesures.

Le recensement décennal devra être fait en
1881. Je crois qu'une mesure à ce sujet devrait
être adoptée pendant la présente session, afin de
donner tout le temps de prendre des dispositions
préliminaires, en sorte que le recensement soit
fait avec le pflus d'exactitude et le moins de dé-

penses possible. A ce sujet, il sera hon (le con-
sidérer l'opportunité de prendre des moyens
pour recueillir et comparer les statistiques vi-
tales, criminelles et générales.

Un bill vous sera soumis pour la réorganisa-
tion de certains départements publics, ainsi que
des mesures concernant l'arpentage et l'admîi-
nistration des terres fédérales, la police à cheval
et le département des postes, aussi des amende-
ments à certains détails des lois concernant les
Indiens.

Un bill vous sera soumis pour transférer à Sa
Majesté, pour l'usage de la Confédération Cana-
dienne, certaines terres de l'Artillerie et de l'A-
mirauté, dans les provinces de la Nouvelle-
Ecosse et du Nouveau-Brunswick.

MM. de la Cuhmbre de., Communes,

Le budget de la prochaine année fiscale vous
sera soumis dans quelques jours. Il a été pré-
paré avec toute l'économie compatible avec le
bon fonctionnement du service public.

Je regrette que les revenus provenant des
sources ordinaires continuent à être insuffisants
pour faire face aux dépenses imputables au re-
venu consolidé. Je ne doute pas que vous serez
d'accord avec moi pour reconnaitre qu'il n'est
pas désirable que nos finances demeurent en
pareil état.

En exerçant la plus stricte économie dans les
dépenses publiques, et en remaniant le tarif, en
vue d'augmenter le revenu, ainsi qu'en déve-
loppant et encourageant les industries du Ca-
nada, vous parviendrez, j'en ai l'espoir, à ré-
tablir l'équilibre entre le revenu et les dé-
penses et vous contribuerez ainsi à faire dis-
paraître la crise commerciale qui, malheureuse-
ment, sévit toujours.

J'ai déclaré que les comptes de la dernière an-
née fiscale vous seront soumis.
Messieurs les Sénateurs,

Messieurs de la Clwm>rr des (ommunes,

Le parlement areconnu l'importance de pour-
voir à la sûre garde en dépot du surplus des
gains de la population, en les confiant au gou-
vernement à un taux raisonnable d'intérêt. Il
est donc bien, peut-être, que vous considériez
jusqu'à quel point il est praticable le donner
la même garantie et le nêmne encouragement
aux personnes désireuses <le pourvoir aux be-
soins de ceux qui dépendent d'elles, au moyen
d'une assurance sur la vie.

Je suis certain que vous donnerez votre at-
tention la plus sérieuse aux importantes ques-
tions que je viens de mentionner, et que vous ne
perdrez jamais le vue les intérêts généraux (li
pays.

Les lieutenants-gouverneurs Letellier,
Chandler, Annand et Archibald ont as-
sisté à l'ouverture de la session et occu-
paient des fauteuils en face du trône.

Il y a eu un caucus des députés conser-
vateurs canadiens-français, au nombre de
48 ; la question de la démission de Son
Excellence le lieutenant-gouverneur de la
province de Québec a été mise sur le
tapis.

Depuis quelques jours, les ministres des
finances et des douanes ont reçu différents
industriels venus à Ottawa pour les con-
sulter et les conseiller sur les nouveaux
changements du tarif.

Il paraît que le nouveau président des
Communes est déjà assiégé par une nuée
de chercheurs d'emplois à $4 par jour.

Il y a déjà trois mille huit cents de-
mandes d'emploi comme surnuméraires
durant la session.

On vient d'interdi'e l'entrée de la
Chambre de lecture à tout le monde,
même aux journalistes, excepté aux mem-
bres de la Chambre. Les journalistes vont
en appeler de cette décision sommaire.

Les membres de la presse ont élu leurs
officiers. Nous n'y voyons pas figurer le
nom d'un seul journal français.

Une jeune fille qui avait l'habitude de màcher
de la gomme, ne peut plus empêcher le mouve-
nient de sa mâchoire. C'est un châtiment bien
mLérité.



Ls'OPINION PUBLIQUE 20 FEVRIER 1879

UN EXEMPLE À IMITER

Une heureuse circonstance m'a fourni
l'occasion d'assister à une séance publique
fort intéressante, qui a eu lieu à la Rivière-
Ouelle, le 9 février dernier. On compte,
dans cette paroisse, un bon nombre de gens
instruits, qui ont eu l'excellent esprit de
se réunir en une espèce de société, sous le
nom d'Institut de la Bouteillerie, et de
convoquer (le temps en temps la paroisse
à des réunions, où deux ou trois personnes,
bien préparées d'avance, font chacune un
entretien familier sur des sujets pratiques,
instructifs, ou simplement agréables.

Les principaux sujets sont naturelle-
ment l'agriculture, l'économie domestique,
les lois rurales, l'histoire du Canada et les
souvenirs de la paroisse, etc., etc.

Le dimanche a été choisi généralement
pour ces réuniops, qui ont lieu à la suite
des vêpres, et surtout durant l'hiver, ou,
ordinairement, on ne sait trop comment
employer cette partie de la journée.

On jugera de l'intérêt et de l'agrément
de ces séances, par celle dont j'ai été te-
moin dimanche dernier.

Les dames, qui sont admises à ces réu-
nions, y apportent leur part de concours
en exécutant quelques chants accompagnés
de musique fort bien exécutée. On con-
çoit que les chansons canadiennes y
tiennent la première place.

M. l'abbé Dion, curé de la paroisse, qui
a été nommé président de la société, ou-
vrit la séance par l'explication de quelques
règlements. Le Dr L. Têtu, qui, depuis
plusieurs années, donne des cours sur l'art
vétérinaire à l'Ecole d'agriculture de Ste-
Anne, se leva et prit pour sujet: le but et
l'utilité (les sociétés d'agriculture. Dans
une conférence courte mais substantielle,
il fit l'historique de la Société d'agricul-
ture du comté de Kamouraska, qui date
de 1858.

L'honneur de la fondation de cette so-
ciété revient surtout à M. l'abbé Pilotte,
ancien supérieur du collége de Ste-Anne,
aidé des principaux citoyens du comté.

Le Dr Têtu, qui a toujours été un des
membres les plus intelligents et les plus
actifs de cette société, fit preuve dans sa
conférence d'une expérience consommée
dans les questions agricoles, et justifia le
choix qu'a fait le gouvernement en le nom-
mant l'un des membres du Conseil d'a-
griculture de la province de Québec. Je ne
puis donner ici l'analyse de cette intéres-
sante conférence, mais j'ai tout particuliè-
rement remarqué les observations qu'il a
faites sur l'importance et l'avantage qu'il
y a do se procurer des animaux de choix,
afin d'améliorer, au moyen de croisements
judicieux, les races d'animaux canadiens.

Il démontra par les faits que l'achat,
même à des prix très-élevés, de reproduc-
teurs de choix est lucratif aux acheteurs
en même temps que de la plus grande uti-
lité pour le public. Comme preuve, il
cita le comté de Kamouraska où le pro-
grès en fait d'élevage surpasse tout ce que
l'on voit dans les comtés voisins. Depuis
1862, il a été acheté dans le comté, tant
par quelques particuliers aidés de la So-
ciété d'agriculture que par la Société elle-
même, quatre magnifiques chevaux qui ont
coûté au-delà de $3000, sans compter les
reproducteurs de race bovine et ovine, qui
ont produit une amélioration des plus re-
marquables parmi ces races.

Tout dernièrement encore, quelques par.
ticuliers de la Rivière-Ouelle ont acheté
en même temps que la forme modèle dlu
collège de Sainte-Anne, cinq têtes de hé.
tail de race Ayrshire, choisis dans le trou.
peau de M. Gibb, à Compton, tous entré
dans le Herd Book canadien, et cela ai
prix de plusieurs cents piastres.

Ces détails font toucher du doigt l'im
mense progrès qui se fait dans le comté d
Kamouraska, gr-âce à l'esprit d'initiativ'
dont on fait preuve dans cette partie di
pays.

Après le docteur Têtu, M. l'abbé 11.-R
C'asgrain donna un entretien familier su
l'histoire du Canada, dont il a entrepri
de raconter les traits les plus saillants e
les plus capables d'intéresser l'auditoire
Il t1 èel ressortir le caractère essentielemen
religieux de notre histoire, qui a été lh

source de tant d'actes de dévoûment etT
d'héroïsme.1

La séance fut terminée par M. l'abbé
Dion, qui fit un éloge biographique de M.
de la Bouteillerie, premier seigneur et fon-1
dateur le la Rivière-Ouelle, dont la Société
porte le nom. Il fit voir en quelques traits
vifs et saisissants le caractère énergique,
persévérant et religieux dont fit preuve cet1
homme remarquable en ventnt s'établir, il
y a plus de deux cents ans, au milieu de
nos bois pour fonder une nouvelle sei-t
gneurie, et il le signala comme un bien*
faiteur à qui la paroisse doit une éternelle
reconnaissance. Selon l'expression vul-
gaire, on aurait entendu marcher une sou-
ris dans la salle, tant il fut écouté avec
silence et attention.

La séance fut couronnée par une chan-
son canadienne pleine de gaîté et d'entrain,
et l'auditoire se retira enchanté, comme
moi, d'avoir passé une couple d'heures dé-
licieuses et très-bien employées.

Voilà, ou je me trompe fort, un bel ex-
enple à suivre et qui pourrait être imité
dans plusieurs de nos paroisses. Il s'en
trouve, en effet, un bon nombre où l'on
compte suffisamment d'hommes instruits
qui pourraient s'organiser en pareilles so-
ciétés, dont l'influence serait des plus sa-
lutaires sur notre population.

TANCRÈDE DUBÉ,
12 février 1879. lnst.

UN POÊTE CANADIEN APPRÉCIÉ
EN FRANCE

Nous publions les dernières lettres
adressées à M. Fréchette par des poètes et
littérateurs français. Nous voulions faire
consacrer d'une manière incontestable le
talent d'un poëte canadien ; nous croyons
avoir réussi.

98, Avenue de Villiers.
Cher monsieur,

J'ai reçu et lu à la campagne votre volume de
poésies. Je vous fais mes compliments très-
sincères. Il y a là, dans l'attendrissement du
souvenir, des notes très-justes et très-touchantes.
La note humoristique y éclate aussi avec beau-
coup de grâce, comme dans tein iniscor par ex-
emple. Continuez, cher monsieur, et si vous
recommencez, pensez encore à moii.

Croyez, cher monsieur, à mes sentiments les
plus sympathiques.

A. DumAs, fils.

Versailles, le 31 octobre 1878.
Monsieur et cher confrère,

J'ai reçu et votre aimable lettre et votre vo-
lume de poésies : veuillez agréer tous mes re-
merciements. Voulant vous accuser tout de
suite réception de votre envoi, je n'ai fait en-
core qu'entr'ouvrir votre volume ; ce lue j'en
ai lu me prouve que les secrets de la lyre mo-
derne vous sont connus, et que vous savez sou-
veut vous en servir pour donner une forme re-
nouvelée et précise à des sentiments qui ne sont
ni d'hier ni d'aujourd'hui, mais de tous les âges
et de tous les climats, comme le triste ceur hu-
main : vos vers en sont un poétique écho, ce
dont je vous félicite et vous remercie. Je vous
remercie d'avance aussi du plaisir que j'aurai à
faire plus complète et plus intime connaissance
avec votre talent, et laissez-moi ajouter, avec
votre âme de poëte.

A. LACAUSSADE,

Bibliothécaire du Sénat.

PARIS, 9 novembre 1878.
Monsieur,

Je suis extrêmement flatté de l'envoi que
vous avez bien voulu me faire de votre volume
de poésie intitulé : éle-Méc. l'ai la ce recueil
avec le plus vif intérét. J'y ai trouvé de belles
odes pleines d'ampleur et d'harmonie,entr'autres
celle qui célèbre la mémoire de Papineau, votre
grand tribun patriote. J'y ai eanai fort goûté
de charmants sonnets d'ane excellente facture
et des élégies où la tendresse et la mélancolie
ont une exquise expression de grâce et de déli-
catesse. A tous ces aimables morceaux je join-
drai, comme parfaitement réussie, une fantaisie
humoristique écrite avec beaucoup de verve et
d'esprit et que vous avez appelée : Rcmintscor.
Ce qui m'a surtout frappé dans vos inspirations
lyriques, niousieur, c'est un grand sentiment de
la mélodie de notre langue, nn mouvement très-
naturel de la pensée et une pénétrante compré-
hension des beautés de la terre et du ciel de
votre contrée.beVotre poésie abonde en vers des-
criptifs, et il y en a d'une fraîcheur vraiment
ravissante.

En lisant ce volume si français quoique écrit
aux extrémités de l'Amérique, j'ai été on ne
peut plus heureux de voir que le souvenir de la
France était fidèlement gardé au-delà des mers1

par les descendants de ses fils, descendants que
la fortuite a pu séparer de la mère-patrie, mais
dont elle n'a pas changé le cœur..,. Oui, au Ca-
nada l'on nous aime; toujours l'on s'y réjouit
de nos gloires et l'on y gémit de nos désastres.
La chaîne de l'affection n'a pas été rompue par
le malheur des temps. Notre langue est restée
vivante en cette noble contrée, et ses esprits les
plus distingués la cultivent avec ardeur et suc-
cès. Votre ode à M. l'abbé Tanguay, ode dans
laquelle vous invitez cet honorable savant à re-
chercher et mettre en lumière les noms obscurs
des premiers fondateurs de la colonie, simples
paysans normands ou bretons oubliés par l'his-
toire, est une preuve manifeste et tout actuelle
de ce fervent amour pour la France. Croyez,
monsieur, que vous n'avez pas, si loin que nous
puissions être, affaire à des indifférents. Ayant
été fort affligés, il y a quarante ans, de l'affreuse
persécution (ue vous avez éprouvée, nous fai-
sons aujourd'hui des voeux pour votre bonheur.
Tout dernièrement, l'Académie française a ac-
cueilli, avec un vrai plaisir, un livre qui parlait
glorieusement de vos ancêtres, et elle a donné
une de ses meilleures récompenses à l'ouvrage
qui avait été composé en l'honneur de .11. de
Montcalm.

1n d.e nos poëtes a écrit ce beau vers que vous
avez pris pour épigraphe de l'une de vos poesies

Le souvenir c'est tout, c'est lfü me de la rie.

J'ajouterai qu'il est l'âme non-seulement de
la vie individuelle, mais aussi de l'âme collec-
tive, celle des nations, car c'est par lui qu'elles
se conservent, par lui souvent qu'elles renais-
sent.

Je finis, monsieur, en vous remerciant des
agréables émotions que m'ont causées vos re-
marquables vers, et en vous priant d'agréer l'as-
surance de ma profonde sympathie et de tma
haute considération.

ArarsT BARuiE.

(Extrait du journal Les roi. de la Pafrie)
Paris, décembre 1878.

AU PoÈTE CANADIEN LOUIS-H. FRÉCHRTTE

(pour son enfant)

Craintif, j'ai soulevé les plis du rideau rose
Il dort. Sa lèvre exhale un si doux petit bruit
Que, nous figurant être en un bosquet, la nuit,
Nous croirions tous ouïr respirer une rose.

Qu'il est coquet ainsi, la bouche demi-close,
Ses blonds cheveux épars, un bras nu hors du lit!
En voyant tant de grace on sent que Dieu nous

[dit .
L'enfanî' est une fleur en mon parterre éclose."

Dors, mignon ! Si le vent veut soutfler, ie crains
[rien :

S'il peut briser un chêie orgueilleux, il sait bien
Qu'un lis mie dresse point une tige rebelle.

Dors, ange d'innocence, ignore les combats
Que le bien et le mal se livrent ici-bas ;
Car vers le ciel, sitôt, tu fuirais d'un coup d'aile

RAOUL BONNERY,

Saint-Rémy-dii-Plain iSarthe).

PAUL TAHOURENCHÉ, GRAND-CHEF
DES HURONS

(suite)

La tribu huronne se divise en quatre fa-
milles distinctes : celles du Cherreuil, de
la Tortue, de l'Ours et du Loup. Les en-
fauts appartiennent à la famille de la mère.
Ainsi, le grand.-chef, François-Xavier Pi-
card, est un Che-reuil, et son fils, Paul, des-
sinateur au département des terres de la
couronne, est une Tortue, parce que ma-
dame est née Tortue, quoique bien droite
de sa taille et fort élégante.

Chaque famille a son chef ou capitaine
de guerre soumis à élection. Ces quatre
chefs de guerre font choix <le deux chefs de
conseil, et les six réunis choisissent un

grand-chef, dans leur corps, ou parmi les
chefs honoraires, s'ils le jugent à propos.

A la mort de Simoun Romain, le derniex
grand-chef, Tahuour-ench / fut appelé à lu
succéder. Ses titres à cette position lu
étaient acquis depuis longtemps. Son ins
truction, son habileté, les nobrese
relations qu'il s'était créées parmi loe
hommes politiques les plus éminents
parmi les capitalistes et autres, le respec
qu'il portait aux coutumes d es ancien
dont il garde religieusement les archives
la connaissance qu'il a conservée des ritet
et cérémonies nationales, son franc-parler
son jugement lucide, plus encore que sor
indépendance de fortune, lui valurent cett<
haute distinction. François-Xavier Picard
était né vraiment chef, et tous les actet
de sa vie, loin de le démentir, n'ont fai
jqu'accentuer davantage ce noble caractère
A propreient parler, il n'a pas été élu, i

s'était fait lui-même d'avance. Loin de
rechercher l'honneur que toutes les mains
lui apportaient, il le fuyait. Il était sini
cère en cela (comme partout du reste)
puisqu'on l'a vu, il y a deux ans, demander
au conseil de vouloir bien nommer uD
deuxième grand-chef ; le conseil accéda à
sa demande réitérée, et élut Philippe Vin-
cent, le fils de son ancien associé, le son
brave compagnon et (le son meilleur airfi-
Il peut se reposer ainsi sur l'épaule d'ut'
collègue, son parent, homme de ceur s'il
en est, qui fait avec quelques amis, comille
Francis Gros-Louis, Honoré Siouï et autre,
la plus fatigante besogne. Ce n'est que
dans des difficultés épineuses qu'on en ap-
pelle à lui, et alors il consent à en tranche'
le noeud gordien, du fil de son avis, et il
le tranche plus finement peut-être que s'il
l'était du fil de l'épée.

Cet homme-là représente l'autorité d'une
nation, jadis puissante, dont le domaine
s'étendait par tout le nord du fleuve Saint-
Laurent, depuis le Labrador jusqu'aus
grands lacs de l'Ouest, saisissant une moi'
tié de la province de Québec et toute la
province d'Ontario. N'allez pas croire,
toutefois, qu'il s'abandonne à le vains re'
grets sur la déchéance de sa race. ToUt

au contraire, il s'occupe de la régénére',
comme on l'a vu, par le travail et l'indus
trie, et comme on va le voir, par l'agricit'
ture et l'encouragement qu'il offre à la
construction du chemin de fer du lac St'
Jean. Au lieu de frémir, à l'instar (1
Dernier Huron de M. Garneau, au bruit
de l'acier du faurheur, il s'est fait tout ul'
ment fitcheur lui-nmme.

Sachant que ses neveux avaient profite
des bonnes leçons qu'il leur a données, 00
le voit, en 1S73. à l'âge de 63 ans, donner
à sa race un autre noble exemple de pro'
grès, en se faisant laboureur ou agricul'
teur. Le commerce et l'industrie, dans ufl
colonie, sont trompeurs, mais le sol, lu
ne ment jamais. Il nous nourrit et no1'
vêt durant la vie, il nous reçoit encore
après la mort. C'est le meilleur ami de-
enfants (le l'homme, condamné à manger
son pain à la sueur de son front. M. Pi
card cultive aujourd'hui une vaste ferre
située en arrière de sa maison. Sans néglr
ger sa tribu, il se réserve toujours un a
pour ses travaux agricoles.

Il fut question, en 1877, de changer le
voie du chemin de fer du lac SintdJe"
entre Québec et Lorette en allant du poOt
Bickell et courant sur les premiers contre
forts des Laurentides, droit à la Jeune'
Lorette. On obtenait par là un raccourci
d'environ trois milles sur le tracé actuel,
et par des pentes relativement adoucie
Rendus à Lorette, on se trouvait en pleiO
village, au lieu que par la courbe de le
Longu- 1 ueue, le ruban ferré se déroule et
plein désert. De plus, les cascades de le
rivière Saint-Charles, entre l'aqueduc et le
Chute, peuvent fournir des pouvoirs d'eae
que l'industrie utiliserait avec grand prof

Cette idée était à peine exposée en pr
sence de M. Picard, qu'il déclara de suit
qu'il donnait gratuitement tout le terraiO
requis pour l'érection d'une station et de
ses dépendances, et qu'il abandonnait l'es
ploitation de ses pouvoirs d'eau, moyeO'
nant une réserve d'un cinquième de l'estY
mation de leur valeur, à toute compagnie
sérieuse qui voudrait en tirer parti. S0
grand, son principal but en cela était d
donner de l'ouvrage à ses compatriotes,
ses frères, à ses enfants, et de les consere
le plus longtemps possible en groupe
Stour de leur chapelle et près des os

i leurs pires.hfh l''on
- V-oilà le chef huron!. voil a'oxi"

-qui, depuis plus de trente ans, sentant 41

sla préservation dl'omogénéit de sa
tien dépendait de ses efforts, de son i
higence et de son activité, a mis tout
oeuvre pour accomplir sa rude tâche. P
etre ne saura-t-on comprendre qu'aprè

'mort to)ut le bien qu'il a fait, toutc

qu'il a voulu faire durant sa vie. A
'hasard, mon témoignage lu i sera qu

emiême acquis, devant sa vie, devant
tombe, quelque part que j'aie lieu d

sproduire.
t

.Aussi,l'œ-uvre nationale, l' ouvie le e
l du chef, la régénération de sa race par
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commerce, l'industrie, le travail régulier,
est un fait ressortant franchement de l'his-
toire : mais dans le chef, il y a, en sus,
le chrétien et le citoyen canadien ; il y a
encore l'ami intelligent, affectueux, et de
la plus large hospitalité. Chef ! il l'est
dans toute l'acception du mot, marchant
devant son peuple sur la voie de l'hon-
neur, soit qu'il porte le flambeau de la
civilisation, soit qu'il manie l'outil de l'ou-
vrier ou le tomahawk du guerrier. Faut-il
célébrer une fête religieuse I il en est le
principal organisateur ; il ne se contente
pas d'ordonner les préparatifs, il y préside,
il les dirige avec autant de goût que de
célérité. La procession du Saint-Sacre-
ment à Lorette, par exemple, voit accourir
de loin les étrangers. Dès l'aube, on en-
tend tonner le canon, annonçant aux plus
petits comme aux plus grands la visite de
Dieu. La veille, parterres et jardins des
environs ont été dépouillés de leurs fleurs,
la forêt a prêté ses arbres les plus aroma-
tisés : l'épinette, le pin, le sapin ; la cabane
du chasseur s'enfouit sous des guirlandes
de mousses, de fougères, de lichens ; des
arches de verdure se dressent de tous côtés
au-dessus des rues : les banderolles, les dra-
peaux, les lisières de diverses couleurs
flottent en fouettant sous l'action du vent :
tableaux, images, statues, portraits de fa-
mille mêmes sont accrochés çà et là dans
la verdure et les fleurs ; tout ce qui fait
l'ornement ou le charme du foyer vient
appoiter son hommage au Créateur. Tou-
chante naïveté ! qui renouvelle chez nous
le tableau des processions des missions du
Paraguay, que Châteaubriand a fait passer
sous nos veux à la lumière de la lanterne
magique de son (én c du ristiarum

Le vieux curé s'avance, portant l'osten-
soiu, le Tout-Puissant, dans ses mains dé-
biles. Quatre chefs, en grande tenue, sou-
tiennent le dais qui le couvre. La foule,
après s'être prosternée, se relève et suit la
divin cortége. Le canon, ce petit tonnerre
que le Ciel nous a prêté, fait entendre un
chant de pi.r, un hosanna que répètent à
l'envi les échos de la montagne. Vieillards,
femmes et enfants poursuivent par des
hymnes d'adoration ou par de pieux can-
tiques chantés en langue huronne. Çà et
là sur la route, il y a des reposoirs, où
Celui qui aime avant tout les petits en-
fants s'arrête pour contempler ce petit
peuple à ses pieds, et le bénir dans son
allégresse comme il le soulage dans ses
souffrances et le protège dans ses malheurs.
Tout le monde est heureux ce jour-là. Un
sourire le Dieu s'est reflété sur la face du
Huron croyant, doux et bon.

* *
*

La paroisse de Saint-Ambroise s'honore
d'avoir vu naître deux princes (le l'Eglise
les deux évêques Racine, Mgr de Sher-
brooke et Mgr de Chicoutimi. Tous deux,
après leur sacre, vinrent visiter l'église où
ils avaient été faits chrétiens, où ils ont
goûté les premières joies de la Foi. Il y
eut alors dans la Jeune-Lorette, comme
dans Saint-Ambroise, une manifestation
toute spontanée de plaisir, de satisfaction,
l'enthousiasme. Après le premier hom-

mage rendu au mérite de ces prélats par le
Révd M. Boucher, F.-X. Picard, ou plutôt
Tahourenché, le grand-chef, en costume de
guerre, casque emplumé en tête, au milieu
du sanctuaire, vint à son tour présenter de
touchantes adresses au nom (le sa tribu, et
s'incliner avec autant de bonheur que
d'honneur sous la houlette de ces pasteurs
d'ames dont il avait partagé les jeux étant
enfant.

En 1862, la chapelle de la Jeune-Lorette
fut incendiée. Inutile de vous dire que Paul
Tah/iourenché, son compagnon Philippe et les
chefs en furent les premiers maçons recons.-
tructeurs. Nous leur devons à tous d'avoir
aujourd'hui une chapelle élégante, à clocher
étincelant, rayonnant comme une étoile sur
le fond sombre de la montagne, appelant
Québec à de grandes destinées vers la ré-
gion du lac SaintJean. La mère de Tahou-
renché est morte lorsque la chapelle était
en ruines, après cet incendie. N'empêche
qlue 'lahmourenché a voulu la faire enterrer
sus ce-s ruin% s,(ui, dans leur triste état,
valaient euncor-e mieux qu'aucun autre mo-

nument. Mais la reconstruction de l'édifice " Chers et bien-aimés compatriotes, les ex- Les os de nos pères tressailleront dans 1a
était déjà décidée, et eût-elle dépendu de " pressions me manquent pour rendre la joie qui tombe, si votre voix proclame le bonheur éternel

daborde de mo cSeu ce moment solennel. de notre Mère, à qui nous devons foi en Jésus-sa fortune, que le sacrifice ne lui aurait pas dé (Cestun grand et beau jour pour moi, Hec Christ.
pesé. Ne s'agissait-il pas de conserver les " diesequam ecit Pominus-ce jour, c'est le Sei- Elle a trouvé parmi nos femmes des vierges
os de s mère, et n'est-il pas le descendant i" gueur qui l'a fait ; et le ciel comble mes voux dignes du sanctuaire, parmi nos guerriers, des
Scu n aux se asociantà on bonheur les restes d'une missionnaires et des martyrs qui lui tresseront

seus u ler o maiet u éhane d "nation in1ustreý entre toutes, autrefois plus une couronne au Ciel.
q lerpig( nombreuse que ls feuilles de la forêt ...... Il ne nous reste plus, à nous, qu'une dernière

patrie :" Dirons-nous aux os de nos pères : " liercions le Grand-Esprit d'avoir daigné goutte de sang huron ; mais si cette dernière
Levez-vous et suivez-nous ?" " choisir le premier prêtre sauvage parmi les goutte de sang pouvait orner la couronne que 1

Aux pères de ses ancêtres, Tahouirech 'é "' restes de la nation huronne. J'étais indigne Mère Marie de l'Incarnation recevrait au Ciel,

substituait sa mère et la déosant dans " d'une si grande faveur : elleest de sans doute nous l'olfririons de tout cour.
uPsang de nos martyrs, à lélan de nos désirs rosternés à vos pieds, 'I'rè-Saint-P'ère, nos

l'église, près de la pierre du sanctuaire, il " pieux, et à la ferveur des prières de notre vé- vous demandons votre bénédiction.
la mettait sous la sauvegarde de notre aère iérable missionnaire. Chers frères. c'est avec
à tous, l'Eglise. " bonheur que je vais vous donner ma bénédie- AiIarsisTARi

C'est qu'autrefois, pour le Hurdiction, au nom du Grand-Esprit, afin at- (A re.)C'es quautrfoi, por l Hurn, uss tirer sur les débris de la nation des Kondia-
bien que pour les autres tribus de la race " ronk et des Aliatsistari les grâces abondantes
rouge, la femme était un être nul, ou à peu " du ciel"

près ; rien de plus que l'accessoire de Aprs avoir rendu la femme à la société NOS GRAVURES
l'homme. Il était réservé à la race hu- et donné un prêtre à l'Eglise, il semble
ronne de renaître par la vertu et le talent qu'il ne restait plus rien à faire à F.-X. L'hn. J.-G. Blanchet
de La8nonkié, il était réservé au fils de Picard et à Philippe Vincent pour com- L nouveau Président do la Chambre

de ses idées, de proclamer le premier les os pléter l'uvretle réovaton qu'ils avaient des Communes est né en 1829 à Saint-
entreprise et promue avec tant de cceur et P ired'ue mrecome quialntd ns onierre, uiviere dlu bud. M. B)lanchiet ad'une àère comme équivalant, dans soi- de valeur. épousé en 1850 Mlle Emnélie Balzaretti,coeur, à l'affection que les ancêtres por- pien • ,native de Milan. Président du cherniD

Hélas ! cette vénération nouvelle n'em- ardon · de fer de Lévis et Kennebec en 1872,Plus tard, on est venu demander à ces membre du conseil de l'instructinpW
pêcha pas le père de Tahoureiic/é de re- humbles enfants (le la forêt (le témoigner ble 1873 ajoindre sa compagne à peu d'années de là.a t e ique en de L7, I.Blanchet a été maireP 8" P - ~~au tribunal de 1 Eghise meme, aul suiet dede1 lld LAlors, toutefois, la chapelle était recons- la béatification de "dla Mère Marie de lI Oar vie de ,l vis pendat six ans e
truite telle que nous la voyons. Philippe ,,aOrateur de UrAssembléeébégislative8deàQu7-
repose également à côté de sa tante et de carntinderuinesleQué t ec de 186 àa 1875.Sleur témoignage reçu par Pie IX a profon- . Blanchet fut élu député de Léviison .ncldément touchésletcœur dutiamt-Père.sLa ,
de la famille sont dispersés autour d'ens dément touché le cour du Saint-Père. L sous l'Union en 1861. Il garda son mandat

de lsrpresse religieuse, l'Un o'rs en tête, s'est , - ,
monde silencieux pour nous, peut-êtrec , n ,àjusqu'en 1874, lorsqu'il fut défait par
très-éloquent auprès (le Dieu.coplue le manifester, le reproduire LH F , en 18. Iemplà le répandre dans le monde entier. l'hon. M. Fournier con I député dlIl y eut, un jour, une cérémonie rayon- LI lettre pieuse adressée par Taiou- Blhon.M. Foune comnier d prit
nante dans cette chapelle, le jour où le pre- r et les chefs au Souverain-Pontife Bellechasse, et l'automne dernier il repri
mier prêtre huron, Prosîper Vincent, vint attestant les mérites de la Mère Marie de M. mandat eis.
y célébrer sa première messe. ('e jour-là, l'Incarnation, et portant plus loin encore, -. Blanchet est lieutenant-colonel d
Philippe Vincent s'agenouilla aux pieds • , - ',17oe bataillon d'infanterie volontaire.hnt sur les ailes de la prière, l'espérance que
de son fils, et· Thoureceh/é aux pieds de son bonheur éternel sera proclamé parmison neveu. nous, doit valoir (le prendre place ici. On "Une.exécution en Espagne

J'emprunte ici à un journal du temps'
la touchante description de cette fête, diûe
à une plume d'une rare habileté:

Lundi, 3 octobre 1870, le village si poétique
et si pittoresque des Hurons de Louette était
dans une bien vive et bien légitime allégresse
les drapeaux, les pavillons aux couleurs variées
flottaient au vent, et rivalisaient d'éclat avec les
feuilles brillantes de la forêt ; la voix solennelle
du caton se mêlait aux mille voix (le la cascade,
portait au loin le bruit de la fête et annonçait lai
joie de tous les coeurs ; dans le temple, les orne-1
ments antiques et précieux, les statues, les reli-
quaires, les ex-voto d'or et d'argent brillaient au
mieliu le la verdure, des fi urs, 'les couronnes
et des guirlantes : les voix langoureuses et suaves
des enfants sauvages faisaient entendre de pieux
cantiques, et la foule, recueillie et émue, com-
posée en grande partie îles restes de la nation
huronne, rendait grace à Dieu : un de leur tribu,
un frère, un enfant du village de Lorette, Laat-
dnen d'homme du Souveuir), l'abbé Prosper
Vincent, le premier pîr être huron, disait sa pre-
mière messe.

C'était une fête nationale, aussi les frais de
la solennité avaient éte votes et fournis par la
nation.

M. l'abbé N. Laliberté, aumôiier de l'arche-
vêque, et M. l'abbé G. Gir-six, vicaire de Saint.
Ambroise, faisaient les fonctions (le diacre et de
sous-diacre ; M. l'abbé Benîjaiiin Paquet, du
Séminaire de Québec, assistait le nouveau prêtre.

Après le chant de Févangile, l'abb IPâquet
prononça un sermon dans lequel il fit valoir avec
'éloquence du cœur la mission du prêtre et la

valeur de ses euvres. " Je n'ai pas besoin d'in-
" sister, dit-il, en terminant, sur ces différents
" rôles du prêtre, vous me comprenez parfaite-
" tement : il y a vingt-six ans que vous avez à
" votre tête umi pîîstî-ur qui les a si noblement

remplis.
" La joie d'unie paroisse est donc bien légi-

" time, au jour de la première messe d'un prétre
" sorti le soi sein. Mais, en ce moment, ce

n'est pas seulement une paroisse qui assiste à
la premièr nmesse le l'un de ses enfants, c'est
une nation, l'antique nation huronne, qui offre
son premier prêtre à la religion et le voit mon-

" ter à l'autel pour la première fois.
"Oui, a dit Porateur, je vous félicite, nobles

"descendants d'une noble et vaillante nation.
"Si nous vo.us atons précédés dans la foi, vous
"nous avez precédés sur ce sol ; vous êtes les

fils aînés de la patrie, c'e.t vous qui nous avez
"attirés sur les bords du grand fleuve, et, dès
" que nos pères vous ont prêché l'Evangile,

vous l'avez embrassé avec empressement et
vous lui êtes toujours demeurés fidèles."
A l'issue de la messe, toits lts habitants du

village se rendirent à la sacristie, et le doyen de
la nation, le vénérable Paul, prenant la parole
au nom de tous, dit :

" Mon frère, les Hurons sont heureux au jour-
d'hui, et moi plus que tous les autre. Je re-
utercie le Grand-Esprit de m'avoir conservé

"la vie (le vénérable Paul a quatre-vingt-cinq
ans). Nous venons demander la bénédiction
du premier prêtre huron.',
Avant de bénir ses frères,'hhó 'vinent s'ex-

prima à àeu prs en (ces termes:

y trouvera des sentiments qui font preuve
de creur, de force, d'imtelligence et le la
plus suave reconnaissance. On n'aura
qu'à la lire pour se convaincre que les
Hurons existent encore

Très-Sainst-P>ère,

Le plus grand de tous les Pères après Celui
qui est aux ciux.

Nous somme.esles plus petits (le vos enfants
mais vous êtes le reliresemtant (le Celui qui a
dit : " Laissez venir à moilles petits enfants,"
et nous venons avec confiance nous prosterner'à
vos pieds.

Très-Sainit- Père,
Nous, les chefs et guerriers de la tribu hu-

ronii, tapportons et te prêsentons, à g-nux,
un parfum pricieuix, le parfum des vertus de la
révérende Mère Marie de l'Incarnation.

Ce parfum a été cueilli dans nos cours et se
compose de nos sentiments de vénération et de
reonnaissance.

Veuille le faire monter ail Ciel, afii qui-, pas-sant par tes mtins, il soit plus agré ible à Dieu.
La révérende Mère Marie de l'Incarnation

nous a appelés du fond de nos bois pour nous
apprendre à connaître et à adorer le vrai Mattre
de la vie.

Elle a pris dans sa main nos cours et les a
placés devant l'Eternel, comme une corbeille de
fruits cueillis par elle.

Par ses soims, nous avons appris à être doux
les loups et les ours lui ont lélié les mains.
Ceux qui ne savaient qu- ruscir Lins la colère se
sont mis soudain à chanter des hymnes de paixet de reconnaissance.

Nos mères ont baisé les traces le ses pis, et
ell-s ont ensuite déposé sur nos fronts une pous-
sière bénie et féoilde pour l'ét.rnité.

De sa main, elle a marqué nos creurs du signe
de la foi, et la foi est restée gravé- dans nos
coeurs.

Gra a -elle, il nous est doilnne d-lire les livres
qui rappellent ses -uvres de charité et ses bien-
faits. Nous pourrions rnmplir bien d'autres
livres les témoignages de notre vénération et de
notre re-oninaissance envers elle.

Elle nous a aimés pour elle-même, autant
peut-être qu'elle nous a aimés pour Dieu. Elle
a été deux fois notre mère.

C'est par elle et pour elle que nous avons
brûlé toutes nos forêts sur l'autel de Jésus-Christ,
et que nous sommes venus vivre au milieu desblancs, des fils d'Ononthio ; désormais, l'ours,
le Loup, le Chevretil, le Castor et la Tortue res'teront enchaînés, liés à la pierre du sanctuaire,
et trouveront une voix harmonieuse pour célé-
brer les louanges lu grand Maître île la vie.

Bien des lunes omt passé depuis cette première
aurore le la vraie umière qui a lui sur nous •
notre nation, grande alors, menace même de dis-
paraître. Mais,

Très-Sainmt- Père,

Nous vous prions de recuillir, avec le dernier
vou et le dernier souffle de la tribu huronne, le
témoignage de sa profonde reconnaissance et de

i vnuirtion ou r la revérende Mîre Mari- de
11 luî'arnîation

En nous imposant comme but principàI
de réecrer, d'instruire ou d'informer n0
lecteurs, nous ne nous sommes pas' il
terdit de les émouvoir. Si la note est U"
peu violenîte pour certaines natures ifl'
pressionnables, on voudlra nous excuser69
raison (lu caractère pittoresque que le
coutumes espagnoles donnent aux prép-
ratifs et aux suites d'une exécution par Ce
vieux supplice du moyen âge qu'on a7
pelle le '/arrot, supplice moins horrible
que celui qui prévaut en France, puisqtl'e
épargne aux spectateurs la vue si rép0

gPante dtu sang dtu supplicié.
Nous croyons curieux pour nos lectetie

de leur décrire comment s'opère le su.W
plice du garrot, supplice usité en Espagnet
en Portugal et dans certaines colonies.

L'échafaud se compose d'une plate'
forme à laquelle on monte par un escalief
de plusieurs marches. Au milieu de le
plate-forme s'élève un poteau ot l'on r

marque une petite planche à peu près e
5 centimètres du sol, et sur laqulle le

patient doit s'asseoir ; un peut plus had
on voit un collier de fer qui peut s'ouvr
et se refermer avec une clavtte. DerrièM
le poteau est un tourniquet qui est à
même hauteur <que le collier, et qui,
moyen d'une vis, sert à le faire serrer
desserrer. Le patient, vêtu d'une lonuie
robe noire et coiffé d'un haut bonnet d
toffe de même couleur, décoré sur le
vant d'une large croix blanche, est a
sur la tablette en bois, et on lui prend le
cou dans le collier le fer, que l'on refer0e
ensuite avec la clavette. Au signal doné'
l'on couvre le visage du condamné d'î
voile noir, puis le bourreau, qui se tro-ff
derrière le poteau, donne deux outrtours de tourniquet, et le collier, eh
rapprochant du poteau, étrangle le patie

A VENDRE, L'Opinion Pblique depuis lnée 1870 jusqu'au 1er janvier 1879, forO
neuf volumes bien reliés. S'adr-sser à G.
15, rue ste-Thérèse, Montréal.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement

Dames de la vile et de la campagne, qu ertrouveront à son magasin de détail, No. 196
St. Laurent, le meilleur assortiment de Pluf
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleîOý
aussi, réparages de Plunmes de toutes sortes 1i
etés avec le plus grand soin, et Plumnes te esur échantillon sous le plus court délai s
ne-tto r-é et teinis inoirs siulennt
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HISTOIRE DE VIII Après la mort de M. Robin, la paroisse pendant la messe paroissiale, en été, se te-
de l'île devint de nouveau une desserte de nait debout dans la grande porte ouverteL'ILEAUX-C00UDRES M. MARIE-FRANÇOIS ROBIN, SEPTIÈME CURÉ monsieur le curé de la paroisse de Saint- de l'église. Au commencement de son

DE L ILEAUxCOUDRES Pierre de la Baie, l'infatigable M. Louis prône, M. Lefrançois, peut-être avec un
EPrIS SoN ÉTABLISSEMENT JUSQU'À NOS JOURS, . Lelièvre, dont la vigoureuse santé pouvait peu trop de rigueur, lui commanda d'en-

AVEC SES TRADITIONs, SEs LENDEs, M."s R n a t 1é o le rendre capable de desservir vingt pa- trer dans l'église. Le jeune homme refusa
SES COUTUMES donné prêtre en France, le 21 août 1791, roisses à la fois. A l'époque de 1804, il d'obéir. M. Lefrançois réitéra le même

Par M. l'abbé ALEXIS MAILILOUI et était arrive en Canada le er de sep- y avait bientôt 16 ans que M. Lelièvre ordre, une seconde et une troisième fois
ricaire-Gé néral du Diocèse de Québec. tembre 1794, chassé de son pays par la était curé de la Baie-Saint-Paul. le jeune rebelle n'en tint pas compte. Son

Environ deux mois et demi après le dé- père partit de son banc pour aller lui dire
-ErteM.onueuxnmoinetemaaprslede-1-d'entrer dans l'église ; le pauvre enfant

CHAPITRE ONZIEME part de M. Louis-Antoine 12X n'en voulut rien fair. A l'instant même,
novembre 1802, M. Marie-François Robin il laissa l'église, gagna la maison pater-

VII venait prendre possession de la cure de M. ALEXIS LEFRANÇOIS, HUITIÈME CURÉ DE lle, l'ége, gabnts, desn atr-
l'Ile-aux-Coudres. Il est compté au nombre L' ILE-AUX-COUDRES(2 nelle, changea d'habits, descendit au ri-

LOUIs-ANTOINE LANGLOISSIXIÈMECURÉ e-Cvage, s'embarqua dans un petit canot de
DE L-A ILE-AUx-COUDRES des curés de cette paroisse, quoique dans bois qui était près de l'eau, et se laissa

ses actes de baptêmes, etc., etc., il ne prît M. Alexis Lefrançois avait été ordonné boisaquiréarèsuxdleuvet.sealais
M. Louis-Antoine Langlois fut ordonné que le titre de missionnaire et desservant prêtre le 28 du mois d'octobre 1795. entraîner par les eaux du fleuve. Jamais

prêtre le 14 du· mois d'août 1791. Il vint la paroisse de Saint-Louis de l'Ile-aux- Vers le 10 de novembre 1804, M. on n'en a eu de nouvelles depuis! I>uni-
Prendre la desserte de la cure de l'Ile-aux- Coudres. Alexis Lefrançois vint prendre possession tion terrible d'une désobéissance publique

Coudres au commencement du mois d'oc- Soit par suite de ses missions ou pour de la cure de Saint-Louis de l'Ile-aux- à son curé et à son pèrea
tobre de l'.année 1793 (1). une autre raison, la santé de M. Robin Coudres. Le premier acte de M. Lefrançois, écrit

Je parlerai ailleurs de la manière dont était très-faible à son arrivée sur l'île. Elle Il revenait des missions de la Baie-des- sur le registre de la cure de l'île, est celui

vivait M. Langlois pendant qu'il était curé se détériora chaque jour de plus en plus Chaleurs, qu'il avait desservies pendant duomariage d'Etienne Desgagner et (ie
de l'Ile-aux-Coudres. Qu'il me suffise de jusqu'au commencement de février 1804. plusieurs années, lorsqu'il fut nommé à la Mod .te Leclc, du 12 novembre 1804;
faire remarquer qu'il n'était pas fait pour Il fut alors obligé d'abandonner l'exercice cure de l'Ile-aux-Coudres. Pendant les son dernier est celui du baptême de Hy-

être un curé, mais un religieux contempla- du saint-ministère. Après quatorze jours étés de 1805 et de 1806, il retourna dans polithe Lapointe, fils de Pierre Lapomne,

tif. Il avait un attrait singulier pour la de maladie, il fut visité par M. Lelièvre, ces missions. Il partait de l'île de bonne du 25 février 1810.

vie de silence et de prière. Presque tout curé de Saint-Pierre de la Baie-Saint-Paul, heure, le printemps, et n'y revenait que M. Alexis Lefrançois a été beaucoup

Son temps, hormis celui qu'exigeait son et M. Jean-Bte-Antoine Marcheteau, curé très-tard, dans l'automne. blâmé, par une certaine classe Ie per-

Ministère, se passait au pied de l'autel. Il des Eboulements. Malgré la difficulté die Pendant ses absences, c'était M. Louis sonnes, à cause de la sévérité dont il usait
Pratiquait des mortifications extraordi- la traversée, M. Marcheteau revint une se- Lelièvre qui desservait l'le-aux-Coudres, enverssa parsse peurde pas ler in
naires ; ses abstinences et ses jeûnes étaient conde fois, le 22 du même mois, et une M. Alexis Lefrançois laissa la cure de troduire des habitudes de luxe et de folles
continuels. troisième fois, vers le 27, pour administrer Saint-Louis vers le 25 de février 1810, dépenses dans les habits.bMais, en réalité,

Dans la crainte, je pense, d'exposer la les derniers sacrements à son confrère ma- pour aller prendre possession de celle de a-t-il té bien digne de blâmertsr avoir
bainte Eucharistie aux profanations des lade. Saint-Augustin. Ce fut encore l'infati-
âmes hypocrites ou impénitentes, il ne pou- M. Robin mourut le dernier jour du gable M. Lelièvre qui reprit la desserte de grande vigueur contre un fléau lestrue-

vait se résoudre à permettre d'approcher mois de février 1804, et fut inhumé le 2 l'île jusqu'à l'arrivée de M. Pierre-Thomas teur de la pureté des mours et du bien-
de la Table sainte. Quoique les paroissiens du mois de mars par le même M. Marche- Boudreault, dans l'automne de 1811. etre temporel de la population dont il

de l'Ile-aux-Coudres fussent comme ceux teau, qui n'avait rien épargné pour aider à Pendant qu'il était curé de l'Ile-aux- avait la charge I Peut-on le trouver bien

des autres paroisses, il n'en trouvait pres- son confrère voisin à se préparer au redou- Coudres, M. Lefrançois, prêtre d'une rason
qu'aucun digne d'approcher de la sainte table jugement de Dieu. tification incroyable, rappela à sesparois- éclairée par les lumières de la foi, pour

d'prcerjgmnticoale0apla pri-a voir donné l'exemple3 d'une parfaite ne-
communion, même dans le temps des Selon la teneur de l'act de sépulture, siens le souvenir des rigueurs que M.ar
pâques. Pendant quelques-unes des an- écrite par M. Marcheteau, M. Robin n'é- Louis-Antoine Langlois exerçait contre dération dans lusage des vêtements et des
iées qu'il fut curé de l'île, il n'y avait que tait "âgé que de trente-six ans cinq mois lui-même. Jamais prêtre ne fut plus dur biens temorels Des hréties ne avec
trois ou quatre personnes qui faisaient leur et quelques jours, après un an et trois mois à lui-même que M. Lefrançois. Il cou- s obligés d'user de toutes choses avec
com munion pascale. Il résultait de là que de desserte à l'Ile-aux-Coudres." chait sur des planches, ne prenait qu'une cette modération et cette sagesse qui veu-
les paroissiens de l'île étaient obligés d'al- M. Robin est le second prêtre inhumé nourriture grossière et en très-petite quan- lent qu'on se contente de ce qui est né-

ler chercher des prêtres à Québec pour dans la petite église de l'île. tité. Il faisait de longues marches à pieds, cessaire pour se nourrir et se couvrir,
leur faire faire leurs pâques. Pendant sa maladie, d'un mois entier, souvent par les chemins les plus mauvais cm enue itapôtint u l'eL

Malgré la gêne qui résultait de ne pou- M. Robin eut le bonheur de rencontrer, (le la saison de l'hiver. Il ne se ména- paroisse de Saint-Augusti, que M. Le-

voir faire la communion annuelle qu'en parmi ses paroissiens, un de ces hommes geait jamais quand il était question de françois a dirigée pendant un grand nom-

allant chercher aussi loin des prêtres, la de dévouement qui n'épargnent rien pour remplir ses devoirs de curé. Il donnait à bre d'années, était-elle moins morale ou

généralité des habitants ne murmuraient rendre service à leurs curés. Cet homme peu près tout ce ou'il recevait en aumônes plus endettée que nos autres paroisses ou

point contre leur curé, dont ils respec- fut le vénérable Jean Lapointe, père de ou en bonnes œtuvres. Il avait un carac- on a fermé les yeux et laissé nos popula-

taient trop la conduite édifiante pour feu M. Epiphane Lapointe, ancien-curé de tère ferme et décidé et savait se faire tions de la campagne suivre le torrent qui

n'être pas con'vaincus qu'il n'agissait ainsi Rimouski. obéir. Si on le craignait beaucoup à l'île, entraîne le monde dans un gouffre sans

que par motifs de conscience, et parco Ce brave homme, qui demeurait à plus on l'aimait aussi beaucoup. Je me rap-fond ea

qu'ils le regardaient, avec raison, comme de trente arpents du presbytère, passa les pellerai toujours quelle impression de dou- Admettons, si on l'aimeé ainsi, que M.
un saint. jours et les nuits auprès de son curé mou- leur causa son départ inattendu de l'Ile- L n s , ,

Quant aux autres fonctions de son mi- rant. De grand matin, il allait faire eon aux-Coudres. Je n'ai jamais été témoin a fait des excès de zèle; n'en serait-il pas

Ilistère et à l'administration des affaires train et revenait au presbytère pour y pas- d'un départ accompagné d'autant de moins vrai qu'il a rendu un i1t en-ze ser-

temporelles de son église, tout était fait ser la journée. Le soir, ils retournait à sa larmes et de gémissements.v l ia1

dans un ordre parfait. Les comptes de la maison pour soigner ses animaux et pour C'est pendant que M. Lefrançois était N'est-il pas généralement vrai le lire

fabrique sont très-bien tenus. voir aux besoins de sa famille en bas âge, curé de l'île-aux-Coudres (1808), qu'arriva que des excès dans l'us tge les choses de

M. Langlois vivait très-pauvrement ; puis revenait passer la nuit au presby- un de ces malheurs qu'on ne se rappelle ce monde ne peuvent guère trouver un

faisant des bonnes oeuvres autant qu'il en tère. jamais sans éprouver un serrement de remède efficace que dans une grande ener-
trouvait l'occasion ; il recevait bien ses pa- Ce fut lui qui ferma les yeux à M. cœur inexprimable. Un jeune homme, gie de répression, surtout quand la sensua-

rOissiens ; il était d'une réserve extrême Robin, qui fit son cercueil, qui fut presque -- lité et l'orgueil sont de la partie c
avec les personnes de l'autre sexe ; il était constamment agenouillé auprès de son Et puis, monsieur le curé, c'est tout, mais Nt
grave, ne parlait que dans la nécessité et corps inanimé, qu'il ne quitta qu'après l'a- 'est assez peourvous dire que jeparle dont la tendance est de devenir extrêmes,

toujoursavec unesobriétéde paroes roi- oir plac latin.erepC'estlatoutb.ceatque-vousst aveze ditvouneafois dpassésfodanssslesan molursSu et dansnsles
oujours avec une sobriéte de paroles re- voir placé dans le repos de la tombe. M. Robin en se levant indigné ! Vous n'en usages d'un peuple, deviennent des maux

niarquable. Le bon père Jean Lapomte ne se crut savez pas plus long! Et d'un bond, il va ouvrir u 'n dre
Les souvenirs que M. Langlois a laissés libre de se livrer exclusivement au soin de la porte, prend mon homme par le bras et le qui n'ont plus de remède 4 C'est bientôt

sur l'île sont ceux que laissent partout ses affaires qu'après avoir rendu ce dernier congédie sans autre politesse. Lecélèbre par. fait deccensurer la conduite d'un véné-
Oil5 ietlsd o leur en latin ne revint pas, dit-on, tenir une rable curé comme M. Lefrançois; de le
o ils vivent les prêtres remplis de l'esprit et suprême service à son curé, dont il avait seconde conversation latine avec M. Robin. Je traiter de fanatique, d'éxtravagant, de ri-
de Dieu. On s'estime heureux, à l'Ile-aux- été l'ami consolant et dévoué depuis son pense lue tout le monde le croira aussi ferme-
Coudres, d'avoir eu pour curé ce vénérable arrivée sur l'Ile-aux-Coudres. ment que moi. On dit aussi que M. Robir, goriste; mais est-on toujours bie'n appuyê

Prêtre, dont la mort, précieuse aux yeux Le premier acte de M. Marie-François dont le caractère était un peu violent et que sa de raisons chrétiennes et de principes rei-
de D)ieupl téulrndeepe orss oiinci u esreitrs,fut clieli duilmaladie rendait parfois de mauvaise humeur, gieux en jetant ces injures à la- face d'un

ieua éé u grnd xemle pur es obm incri su lesregstrs, ut elu duavait peur usage, après avoir fait un mariage, de curé qui tient aux règles de la morale
Paroissiens de l'île, et qui est devenu une mariage de Joseph Hlarvay et de Marie- dire au nouveau marié, d'un ton fort peu douce- chéinedn nn esouciegur
Protection poreux aursdu trône deAnne Tremblay, le 15 novembre 1802. reuix: Donne-maoï six frnc ; rnst bote et chéinedn.o es ur
bien. por apè eSon dernier fut celui de la sépulture de va-t-eii. Je demande lardon à qui de droit, mais dans un certain monde I

M. Louis-Antoine Langlois cessa d'ôtre Cécile Degagner, épouse de François Bon- je dois être irmpaorta, en écivn jae qui's Si je suis bien informé, on m'a assuré
urdel'Ile-aux-Cendres le premier jour chard, âgée de 75 ans, du premier février se chroniques. q udpr eM ernos apris

du mosd etmr 82 oralr10 1.(2) C'est. M. Lefrançois qui procura à l'église de Saint-Augustin n'avait point de dettes.
moisndre ladietonbde la 2 pomuraller 184es> de l'île-aux-Cendres les deux statues que l'on Pourrait-on en dire autant des paroisses ou

rt euf Uruie.l ubc.I vi 1 raiinrpot î- .iiim eu voit dans le fond du choeur. Elles furent on a laissé la population faire, sans oppo-
an less Ursuins unde i uré de ai (1) jorla traditeion plre qeM roins reu laites par M. François Baillargé, de Québec.sionéreetuslsdpnssnp-

neufons misu re natae.untr jou, naviie dueaitprisinsqi La façon coûta à la fabrique la sonmme de sto éiue otsîslpne i5)
Lea remi teM.nois écr tr btnos, e de aips être le plus fucté des i25.0.0, et la darure et le transport de Québec rées par l'amour de la toilette, des moles

Le pemir ate e M.Lanloi, érit abiant del'lle-aux-Coudres. On ne s'ima- à l'lle-aux-Coudres, .e39.4.3. Le prix total de excentriques et excessives pour amueuble-
sur les registres de l'île, est celui du ma- ginlerait guère quel était le but de sa visite. Il ces deux statues, dont l'une représente saint ment, voitures, bâtisses, harnais, etc., etc. ?

d'ndi ourere de Véoiu venait pacrler latin avec son cure. C'était Louis, patron de l'île, et l'autre, saint Flavien,
age dAdéCuuiredeVrnqecomme on voit assez pîlaisant île la part d'un est de £64.4.3. Autant que j'en puis juger, elles Considérons donc que les maladies me-
eiSbiens, le 7 octobre 1790. Son dernier homme qui savait à peine déchiffrer les prières sent passablement faites, pour un sculpteur Ca- raIes qui envahissent notre société gran-

acte est celui du baptême de Jean Trem- dle la miesse. Ap'rès qu'il eût fait ses saluts nadien de l'époque. Elles sont infiniment su- dissent toujours, s'infiltrent chaque jour
blay, fils de Louis Tremblay le 1er sep- d'entrée, il fit connaitre à son curé le bunt de sa périe'ures a eell"s du célèbre Charron, sculpteur dans les idées et les moeurs de mies pmopula-
tembr 1802. visite. Eh ! bien, lui dit M. Robin, vous avez de Saint-J-au- Port-Joli, dont monseigneur Ples- ,

re182.donc appris le latin.-Mais, répondit le visiteur. sis ordonnait dans unemi visite pastorale, à Sainte- Itions de la campagne ; que l'orgueil et l'in-
ce n'est pas difficile de parler latin -Oui ! pasl Anne de la Graunde-Anse, <le chasser hors dle l'e- subordination se débordent comme un tor-

(1) Le Révd M. Godfroi Tremblay et moi difficile ! reprit M. Robin. Eh ! bien, parlez glise les quatre chefs-d'Suvre. Ces bucheséquar- rent qui a rompu ses digues; que l'ali-
'r été baptisés par ce vénérable prêtre : M. latin...-Monsieur le curé, lit cet homme, ries, par lesquelles on avait prétendu represen- mf

lay, le 9 février 1800, et moi, le 10 jan- Deus, ça veut dire Dieu; Domnimus, ça veut ter les quatre évangélistes, sortaient de la hache ment qui tt t d
vier 1801. dire Ie Seigneur. -Et puis? reprit M. Robin.- ou du ciseau le M. Charron. grandes maladies morales, a sa cause dans
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les habitudes de luxe et de sensualité. Ne s
soyons donc pas insensés jusqu'au point
de ne plus vouloir de remède ou de
lever notre tête orgueilleuse contre ceux a
qui nous condamnent ou qui travaillent à f
nous guérir. Louons bien plutôt lesd
curés qui, comme M. Lefrançois, ont lep
courage de se dévouer à combattre nos ma-T
ladies morales. Si nous ne voulons pas
les écouter, ayons di moins le bon sensl
chrétien de ne pas travailler contre eux,
en les diffâmant.

(La suite au prochain numéro.) e

LA

elBANDE RORUGE:
PRIIEMIÈRE PARTIE

XL

On aurait dit des coups frappés sous le plan-
cher.T

Taupier, en sentant sous ses pieds ces chocs
répétés, avait vivement quitté le coin de la salleé
ou il se tenait debout.

Moihabeuf était resté au haut de l'escalier
tournant, l'oreille tendue et la bouche béante.

Les Prussiens s'étaient levés, et, tout en ar-q
niant leurs fusils, ils regardaient autour d'eux
avec inqueétude.W

Le caporal seul n'avait pas bougé, mais sa
sigure avait pris subitement une expression de.

curiosité malveillante.
" Avez-vous entendu ? demanda-t-il au bossu

en lu regardant entre les deux yeux.Moi, ieti, balbutia Taupier qui n'avait pub
s'einp 1cher (le changer de couleur.q v

Et vous, là-bas, eh ! père Mouchabeuf, cria
Tilchdorf, est-ce qu'il y a des revenants dans
votre <am/>us I

-C est le vent, caporal, dit le cabaretier avec
un embarras visible.c

-Le vent ! dans votre cave, allons donc!
fud rait it fas tir eafi ( c celle-là, mon vieux gar-
gotier.f

g eais, je vous jure, M. Tichdorf.
-Dites itc c, interrompit l'ex-commis d'agent

de ch ange, vous savez que je suis bon enfant jus-
ci'àconeiurrence de mes devoirs militaires ex-
chI si vemett.c

" Il est venu des Français ici, ça sent le franc-
tireur à pleitn nez, et si, par hasard, vous inédi-c
tiz dle faire une farce à moi et à mes hommes,
il vaudrait mieux me le dire, parce que . '

-Une farce ? comment '
-Parce que je vous ferais fusiller tout de

suite, vous et monsieur, qui m'a l'air d'êtreJ
votre nveu comme je suis le fils de Bismark.

-Oh ! M. Tichdorf, murmura Mouchabeuf
très-pâle, vous ne traiterez pas comme ça une
vieille contitissanîce.1

-Mon cher, deux précautions valent mieux
qu'une, it je n'ai pas envie de perdre le goût duf
paii ou de reutrer à Paris comme prisonnier de
guerre.,,

( i interromprait mes relations à la Bourse."
Le caporal, après avoir prononcé cette phrase

qui témoignait d'une connaissance approfondie
de la langue française, changea d'idiôme pour
donner les ordres à ses hommes.

Il n'y avait pas besoin d'entendre l'allemand
pour deviner qu'il leur recommandait de se tenir
sur leurs gardes, car les Ponéraniens se mirent
immédiatement au port d'armes.

Par sureroit de précautions, deux d'entre eux
allerent se placer à la porte qui donnait sur la
route, deux autres prirent osition en haut de
l'escalier tournant, et Ticidorf se rapprocha
sournoisement du bossu.

Celuii-ci commençait à maudire la faiblesse qui
l'avait conduit à la maison jaune, et il jetait îles
regard- elfarés sur les soldats dont l'attitu le n'é-
tait rien moins que rassurante.

L'absence des litres d'eau-de-vie les avait mis
de méchante humeur, et ils roulaient de gros
yeux en frisant leurs longues moustaches jaunes.

Les plus impatients tourmentaient la batterie
de leur fusils Dreyse, et chaque craquement du
chien provoiqiuait chez Taupier des soubresauts
de fraveur.

NIainttenant, père Mouchabeuf, reprit tran-
qutilenw-n le catural, procédons par ordîre.

"t Lî rutit vienit île votre sons-sol, et je suti.
pose que ce ne sonit pas les bouchons de vos bou-
tîeilleus dle champagne qui sautent si fort que ça.

("est Polyte, blen sûr! Cet animal-là aura
casse qîuelque chose, dit le cabaretier, heureux
d'îvir tr-ouvé une exptlcation à peus près plau.-
sibîle.

Eunior'- une blague, cher ami a i c'était Po-
lyt e, il serait monté depuis le temps qu'il est
pîartit et qi' vous l'appielez.

"Dotîc, ilest l'heure de venir faire un tour
avec mtoi dants cette famîeuse cave, quand ça ne
sertit lque pouiir voîir unt peui si votre provision dei
cîgnau i-st ait mlet." t

A i. ti t ivitaitioni ilirec-te, l'intfortunié Mou.-
chabueuf taillit s'évatnouir.

Et titmp, oriniiaire, il n'aurait livré qu'avec
dlése'spoir l'etre dut cellier oùt il cachait ses pro-
vistins solides, iet suîrtouît liqutides, usais, ce soir-
là, ietait lien î autre chose.

I iî iéi dl mît tre Réegine on rapport avec son

es projets sur la jeune fille n'étaient plus les
mêmes. f

Quand il l'avait prise sous sa protection au
bord du canal, l'astucieux cabaretier croyait c
voir affaire à une enfant presque idiote, et il t
ondait sur linfirmité de sa victime l'espoir
d'une impunité complète.

Mais depuis qu'il avait assisté à la scène avec i
Podensac, il s'était rallié aux idées ralicales de
Taupier, et ne pensait plus qu'à supprimer Ré-
gine.

La montrer au caporal, surtout après la vio- 1
ence qu'elle venait de subir, c'était s'exposer à1
une dénonciation dangereuse.

L'alphabet d'iveire était encore là sur la table,
t la sourde-muette avait montré ce qu'elle en
avait faire.

Ce n'était pas qu'il crût Tichdorf canable de
s'indigner d'un crime, mais il ne voulait-à aucun
prix le mettre dans la confidence de méfaits que
'ex-boursier chercherait certainement à exploi-
ter contre lui.

" Il nie ferait c7anter, pensait Mouchabeuf,
et, pour lui fermer la bouche, mes provisions et
mon argent y passeraient.

-Allons! en route! dit le Prussien, montrez
le chemin à mes hommes.',

Le cabaretier ne beugeait pas plus qu'un 1
terme.

" Emmenons-nous monsieur votre neveu1
dans notre promenle souterraine ? '' demanda
Tichdorf d'un air goguenard.

Cette fois ce fut au tour du bossu de trembler.ï
Il faisait depuis un quart-d'heure la plus

étrange figure.f
Ses mains de gorille se promenaient incessam-

ment sur son front plissé pour essuyer la sueur
qui perlait par tous ses pores, et ses genoux ar-
qués se dérobaient sous lui.

Lui aussi comprenait que le caporal était un j
associé qu'il ne faisait pas bon d'avoir dans son
jeu.

Parler lui semblait encore plus périlleux que
se taire.

'' Eh bien ! y sommes-nous 1 reprit l'impi-
toyable Tichdorf.

-C'est que... je... je n'ai pas la clef de la
cave, balbutia Mouchabeuf.

-Ah ! bah ! Et où est-elle, s'il vous plaît?
-C'est Polyte qui... l'a prise pour... aller

chercher l'eau-de-vie, et ...
-Et naturellement, Polyte a disparu, n'est-

ce pas?
-Il sera allé ilu côté où ou s'est battu. Quand

il y a un cheval tué à une lieue à la ronde, il
faut qu'il y coure, l'animal.

-A moins qu'il n'ait pris le chemin de Rtueil
où les francs-tireurs qui étaient là tout à l'heure
attendent qu'on les provienne.

-Foi d'homme ! ça n'est pas vrai, exclama
ce cabaretier qui, pour le moment, était sincère.

-Père Mouclhabeuf, dit tranquillement le
caporal, il faut que vous ayez bien mauvaise
opinion de mon intellect pour croire que je gobe-
rai les bourdes que vous me contez.

'' Mais je vous avertis que j'en ai assez et que
je vais m'en aller avec mes hommes.

Votre cognac me coûterait trop cher.
-Comme vous voudrez, monsieur Tichdorf,

dit le cabaretier, enclanté de voir les Prussiens
battre en retraite ; mais je vous donne ma pa-
rol- d'honneur...

-Seulement, reprit l'entêté calirail en lui
faisant signe de se taire, avant de partir je veux
prendre mes précautions.

" Vous comprenez que si j'ai envie de boire
un verre (le cieille, de fumer un bon cigare ou
de lire un journal à la maison jaune, je ie peux
pas m'exposer continuellemIlenlt à être pincé.

" En conséquence, mon vieux, il faut que
vous cédiez la place à un autre.

-Céder.., quoi? demanda Mouchabeuf stu-
péfait.

-Votre établissement, parbleu ! avec tout ce
qu'il y a dedans.

-Je... * je ne comprends pas, murmura le
malheureux patron.

-C'est bien simple, pourtant.
" Supposons que vous et monsieur votre ne-

veu, vous ayez ce soir un coup de sang, et que,
demain matin, les autorités de Rueil viennent
constater votre décès, qu'arriverait-il ?

-Mais nous ne sommes p is mala-des, s'écria
Mouchabeuf avec véhémence.

-Possible ! mais nous soin,'s t ous mortels.
" Il arriverait donc que les susdites autorités,

qui ne sont pas fâchées d'avoir de temps en
temps des renseignemtents, istairien-t ici titi
autre cabaretier ave' leqg l je m'entendrais
très-bien et qui ie- eli'rcherait pis a mIte jouer
des tours.

Vous vovez bien qui j'ai touit a giget au
coup îde sanîg en questioni.

-Vous plaisanitez, bien sûr, mnonui'ir Tich -
dort'? dlit le patroni d'unte voix étrantgléei.

--Pas du tout, et vous allez bieni le voir," dit
l'impîitoyable caporal.

Il donna en allemand unc ordre à ses hommes,
.qui ne se tirent pa prier pour mettre la mnain au
collet des doux Franiçais et les pmousser conitre lm
msur. ,Mais vous ni'allez pn nious futiller, j'e's-
père ? cria Taupier en se débattanut.

,-Pafaitemnitt, cIi-r moieupratmn,
répondit Tichdlorf. p i t

-C''est tile in iaie.. -.1 j utitîprte, hurla le
bossu.

Qiti voitlîz-vous ? j'avsais c'otntiancu' eni month
sieur votr' on1cle', tniinten ant, je n'ai plus co. î
fiantce, et a lits, dlamse !vou.s comtpri'neîz ..

-MI. Tichsdorf, je. .. vous le jure, piar.-.. tout
ce qu'il v a île pîlus sauté, batlbutia Mouchlabetuf
teirritié, il ni'y a peîrsonneui danîs la cave, et. ."Le tmaheurieux bondl~it sans achever sa pihrase.

Trois nouveaux coups frappés avec plus de
orce venaient d'ébranler le plancher.

" Là ! qu'est-ce que je vous disais ? s'écria le
aporal; vous voyez bien que je n'ai pas de
emps à perdre.

" Ainsi, messieurs, faites vos paquets."
Les deux bourreaux de Régine, adossés à la

muraille, fléchissaient sur leurs jambes et n'a-
vaient plus la force de crier.

" Oewehr an! dit Tichdorf à ses hommes, qui
exécutèrent avec un ensemble parfait le mouve-
ment qui se commande en français par " Ap-
prêtez armes I"

-Grâce ! grâce t hurlèrent à la fois le bossu
et le cabaretier, nous allons vous ouvrir la cave.

-M'ouvrir la cave ! répéta Tichdorf avec un
sourire diabolique, mais à quoi bon, puisqu'il
n'y a personne?!

-Ça ne fait rien, répondit Mouchabeuf, qui
avait perdu la tête au point de ne plus savoir
ce qu'il disait.

-Si, si, il y a une femme," cria le bossu, espé-
rant dans sa terreur que cet aveu le sauverait.

XLI
Les soldats étaient restés en position, l'arme

prête, et il ne fallait plus qu'un dernier com-
mandement pour envoyer les deux complices
dans l'autre monde.

Le caporal semblait se complaire à prolonger
es angoisses île ces misérables.

Il promenait alternativement son oil perçant
ur leurs faces blêmes et sur les visages angu-
eux des Pomuéraniens que la soif avait rendus
éroces.

I.Une femme ! dit-il en hochant la tête, la
cantinière des francs-tireurs alors.

-Non, je vous le jure, M. Tichdorf, balbutia
le cabaretier d'une voix suppliante, c'est une
eune fille et même. .. elle est. .. très-j olie.

-Pas possible ! s'écria le caporal avec un
sourire incrédule; comment, il y aurait un jolie
fille ici et vous me l'auriez caché ! Père Mou-
chabeuf, 'ça ne serait pas bien ! Vous savez pour-
tant que les-lames ne me font pas peur.

-Vous verrez, reprit le malheureux patron
de plus en plus bouleversé par les airs ironiques
le l'ex-boursier.

-Non, décidément, je n'ai pas le temps, dit
Tichdorf, et je suis bien bete de m'amuser à bla-
guer avec vous, quand les francs-tireurs peuvent
nous cerner d'une minute à l'autre.

Et il se retourna du côté des soldats.
Taupier tomba à genoux et Mouchabeuf joi-

gnit les mains en criant :
" Pardon ! grâce ! la cave est là.... je vais

vous y conduirep et. ..
-Mouchabeuf, mon ami, vous dites toujours

la même chose, vous devenez fastidieux."
Sur le coup d'oeil de leur chef, les Poméra-

niens avaient arme leurs fusils, et quelques-uns
avaient déjà mis en joue.

Le caporal, au lieu de commander le feu, con-
tinutta d'une voix trainante :

" D'ailleurs, mon vieux, vous parlez d'ouvrir
la cave et vous n'avez pas la clef, puisque vous
prétendez que Polyte l'a emportée.

-Mais. . .-.
-. l n'y a pas de mais; je n'ai pas envie de

courir apres votre garçon on d'attendre qu'il re-
vienne ; ainsi, ne causons plus et finissons-en."

Le cabaretier poussa un véritable hurlement.
" Là ! là ! essaya-t-il d'articuler en étendant

le bras vers l'angle de la salle.
-Eh bien, quoi ! là ? Est-ce que votre cave

a Une porte dans la muraille ?
-No - - c'est une trappe, dit Mouchabeuf

avec beaucoup de peine, car les mots s'arrêtaient
damia sa gorge.

-Bah 1 vraiment, s'écria Tichdorf en éclatant
de rire.

"Une trappe ! mais c'est machiné comme nuthéâtre, votre cambuse ! et j'avais joliment rai-son de me défier.
-Ouvre. .. ouvre vite, murmura le bossu àmoitié évanoui.
-Allonsje suis bon enfant, vous le savez,

reprit le facétieux caporal, et, quand ce ne serait
que par curiosité, je veux en avoir le cœur net,

"Où est-elle cette fameuse trappe 1
-Je vais vous la montrer, mais faites d'abord

retirer vos hommes.

-Soit 1 je comprends que leurs fusils vousfassent trembler; mais, vous savez, ils ne seront
pas loin, et, si vous chrchez à n mettre de-
dans, votre aff ire sera vite expédiée."

Touîton protonçant cette phrase peu rassu-
rante, Tichîdorf avait fait un signe à ses hommes
lui mirent sulr-le-ham 1 'arme au pied.

Le brsmt des crosses de fusil sonnant sur le
plancher faillit faire tomber à la renverse les
deux coquins affolés de terreur.

Il produisit tumme un atttre effet plus itnat-
tendu.

ILas coups recommencèt-ent sous le plancher
cotmmne pouri faire écho.

,Le caporal donna des ordres en allemandl, etl'escouade les exécuta avec cette précision silen-cieuse qui a distingué de tout temps les auto.-
mates prussienis.

Qhtuatre sohudatst se rangèrent autour de leur
ch-, lefslprête faire feu, les autres restèrent

eus réserve amilîieu de la salle, afins de prévenir
toute tentative d'evasion.

Voyonts ! la mécanique est dans ce coin-là,
jesups.? retîit Tichdorf en montrant l'anugle

îou partait le tapiage.
t>uîi...- ot.t.i-y vais, ', souîpira le cabare-

tr, u1îi au-ait bueautcoup de' peuine à se tentir de-

r aperstie jfaisai d'iuttiles efforts pour se

" Un peu de nîerf ! diable ! it eîii ef
ricanta l'ex-boursier.u e enr!

" Je vous offre la vie conitrei unue jîlii- fi-ui ne,

c'est un simple arbitrage, comme nous disiOi
à la coulisse, et il n'y a pas de quoi s'effrayer.

"A ttoinss pourtant que n'ayant pas 'la V#
leur, vous ne puissiez pas livrer, auquel cas 3E
serais forcé de vous exécuter."

Ces abominables facéties eurent le pouvoir de
mettre d'aplomb les deux coquins.

Ils comprirent qu'ils venaient de rencontrer
leur maître, et que le plus sûr était d'obéir par
sivement.

Mouchabeuf fit quelques pas en s'appuya5t
au mur, puis il se baissa et pressa le ressort. .

La trappe s'abattit sur-le-champ et laissa 10er
le trou béant.

Tichdorf se pencha avec précaution sur l'o
verture et ne vit rien.

" Voilà la trappe, c'est déjà quelque chOs'
dit-il sur le même ton railleur ; maintenant, 0*
est la femme ?

-Au fond ! murmura le cabaretier.
-Au fond ? Si vous croyez que je vais aller

l'y chercher, pour me faire prendre dans ul
souricière avec mes hommes, vous vous metteZe
doigt dans l'oil, Mouchabeuf.

-Mais pourtant...

-Appelez la fille, parbleu ! Si elle est vivan
to,

elle viendra, car elle ne doit pas s'amuser beas'
coup dans ce trou-là.

-C'est que... elle est sourde.
-Pas mal trouvé, mais ça ne prend pas ale

moi ; je veux la voir et tout de suite, quO,
même elle serait muette par-dessus le march
prononça le caporal, qui ne croyait pas si biO
dire.

-Comment faire ? demanda timidement MO0
chabeuf.

-C'est bien simple ! dit Tichdorf, qui affee'
tionnait cette locution très-usitée dans le monde
des boursiers.

" Votre neveu va descendre dans ce trou nor
et me ramer l'objet. Seulement, comme il poi-u
rait lui prendre fantaisie de me faire une farce

voici mon ultimatum':
"Si dans cinq minutes monsieur n'a pas$

paru, je vous fais fusiller et je mets le feu à
maison.

-Il sera revenu, monsieur Tichdorf, il se
revenu," s'écria le cabaretier en poussant l
coude de Taupier pour l'engager à obéir.

Le bossu, quelle que fût sa frayeur des fuie
Dreyse, montrait peu d'empniressement à s'el
gloutir dans les profondeurs obscures de la caV8

Il ignorait la dispositioni intérieure de ces O
bliettes et il craignait par-dessus tout d'y rol
contrer sa victime.

Que Régine fût gisante et blessée par sa chUa
ou qu'elle dût se présenter debout et armée d
bâton qui lui avait servi à frapper le plancher'
ces deux hypothèses n'avaient rien d'engagea»t
pour son bourreau.

" Je... je ne sais pas le chemin, marmin
Taupier, tandis que Mouchabeuf...

-Vous pouvez sauter, il y aun matelas, st'
pressa de dire le cabaretier, qui ne se soucielt
pas non plus d'aller à la découverte dans
cave.

-Allons, cher monsieur, exécutez-vous, r
prit le caporal; vous ne vous ferez pas de lin'
puisque monsieur votre oncle assure qu'il y a1matelas.

-Et une échelle pour remonter," ajOa
Mouchabeuf.

Le malheureux bossu faisait la plus étrange
figure entre l'abîme qui s'ouvrait à sespieds
les baïonnettes qui le menaçaient par derrièM

Il allait cependant se décider à sauter,
penché sur le trou, il prenait déjà la poseCurtius prêt à s'élancer dans le gouffre, qu
une apparition assez inattendue le fit reca-e
vivement.

De l'ombre qui remplissait la cave émergei
peu à peu la tête charmante de Régine. '

"Ah ah! dit le caporal, c'est donc vrti
En effet, Mouchabeuf, par extraordinaire,

vait pas menti depuis une heure, et ce qu'il
nat de dir à e
,at h deire àTaupier au sujet du matelas e

l'échelle était parfaitement exact.
La trappe servait à deux fins.teEn cas d'alerte, le cabaretier pouvait s'y Je1s 1sans risque ; il en était quitte pour tomber il

le sol rembourré, et, une fois dans le tron'n'avait plus qu'à faire jouer un ressort ; le P y
cher se relevait et Mouchabeuf avait le choil
rester là jusqu'à ce que le danger fût passé, o
de sortir par une porte de la cave qui doS
dats le jardin.

S'agissait-il, au contraire, de se débarre
d'tit intrus ou dun ennemi, le jeu de la tri,
était le même, mais il suffisait d'enlever ptO'blemnent le matelas pour rendre la chute
dangereuse.

Comîme ce lern-ier cas était le plus rar 0

matelas était presquîe touijours on place etq.1
soir-l notammenit, le cabaretier n'avait eis
précaution ni le temps de le retirer.

La jeune fille, préservée par cet hseureu% j
bl, montait lentement les degrés d'une sortei
marchepied qu'elle avait su découvrir et uthe

Au fond de cette salle assez nmai échairée, Co
figure, qui s'élevait commue poussée par un
sort imnvisible, preniait min aspect fanutastiqe® ¢

Les Pomléraniens, quoique peu im preess
nables de leur naturel, se rec-ulèr-ent surpr
presque etfrayés.

Mouchiabeuf et Taupier se regardaient
une inquiétude mal dissimulée.

Tichduorf, luii, tic sîtmblait ntullement é05 ·I
Il otfrit la umainu à Riégine pour sauter d

salle avec la tmême aisance que s'il l'avait i
tée' à valser.-

''Je vois avec plaisir, ma chère da u*,
votre séjour dauns ce sous-sol n'a pas fat. -
ve batuté, uit-il sur un toit île galanterie
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Elle n'entend ni ne parle," se hâta de dire
baretier.
L jeune fille entraina le caporal vers la table.
Les jetons, j'ai oublié les jetons !" murmura
chabeuf avec effroi.
gine s'était assise, et les lettres gravées sur
ire glissaient déjà sous ses doigts agiles.
Elle écrit! s'écria Tichdorf ; parbleu!1 ça
tre curieux !
-Que va-t-elle lui dire I pensaient les deux
tns.
-Tiens, c'est de l'allemand," dit le caporal
suivait de l'oeil les lettres assemblées par
ine.
-ouchabeuf et Taupier se regardèrent avec un
lésappointé.
î l'un ni l'autre n'entendaient la langue les

ssiens, et la déception qu'ils éprouvaient
iait à leur physionomie bouleversée une ex-

Mion des plus comiques.
F. DU BoisGoBEY.

(La suite au prochain numnéro.)

LES KANAKS
DE LA

NOUVELLE-CALEDONIE

;toire de la belle Non et du forçat Henri

III

C'était une femme qui interposait ainsi
2 autorité, et dont l'intervention avait,
Ur cette fois, sauvé les jours du prison-
ar.1
Elle était jeune, d'une taille au-dessus
la moyenne, et, dans son regard altier,
devinait facilement qu'elle avait l'habi-

de d'être obéie.
Elle dit quelques mots à la petite troupe
tentive et, sur un geste rapide et prompt
l'elle adressa à l'un des Kanaks, tout le
onde se remit en marche sur les pas de
jeune femme.
Cette fois, le trajet ne fut pas long, une

lure à peine, au bout de laquelle Henri
at apercevoir devant lui une grande case,
ai était également la demeure d'un chef
I tribu.
La jeune fille fit entendre un appel, et

resque aussitôt un homme parut sur le
<lii de la case.
On comprend avec quel intérêt le pri-

)11nier suivait tous les détails de cette
"ne. C'était sa vie qui était en jeu, et,
la vue de l'homme qui venait d'accourir,
se sentit pris d'un étonnement des plus

rofonds...
L'homme était revêtu d'une longue sou-

Ie de prêtre, et Henri espéra d'abord
<il avait devant lui un de ces courageux
aissionnaires de ces parages inhospita-
'ers.

Mais sa joie fut de courte durée.
C'était bien un Kanak pur sang qui se

>résentait à ses regards, et il n'apprit que
'Ius tard que la soutane dont le chef était
Flublé provenait de la dépouille d'un mis-
lonnaire qu'il avait tué et probablement
Ilangé.

Un colloque de quelques minutes s'éta-
>ht alors entre la jeune tille et le chef, et

'près le colloque, pendant lequel le Kanak
Ivait plus d'une fois arrêté son regard sur
le Prisonnier, la jeune fille vint prendre ce
lernier par la main, et, lui indiquant le
hef resté debout sur le seuil de la case :

- Cet homme est mon père!... dit-elle
dans un français qui manquait essentielle-
11ent de pureté, mais dont Henri comprit
eePendant tous les mots ; il ne vous sera
fait aucun mal. si vous voulez demeurer
auprès de lui.

-Moi ! fit le prisonnier au comble de
lsurprise.

R4 efusez-vous ce que je vous offre ?
Jd'accepte, au contraire.
-Alors vous resterez ici
-Sans doute.
-Et vous ne chercherez jamais à fuir I

J'amais !
-Suivez-moi alors.., et si vous vous

conduisez comme vous venez de le jurer,
Vous n'aurez point à vous plaindre de

Votre résolution.

Le prisonnier croyait rêver.
La jeune fille le tenait toujours par la

lIlain, et elle le conduisit ainsi jusqu'à une
case prochaine, dans laquelle elle l'invita
a entrer.

-Ce sera ici votre demeure, ajouta-t-elle,
et j'espère que vous vous y trouverez
bien...

Et, comme Ilenri avait peine à s'expli-
quer ce qui se passait, la jeune fille re-
marqua son étonnement, et se prit à sou-
rire.

-Ce qui se passe est facile à comprendre,
dit-elle ; pendant quelques années la tribu
a été fréquentée par des missionnaires, qui
m'ont appris votre langue et pour ainsi
dire élevée... mais des jours mauvais sont
arrivés. Ces hommes ont voulu abuser de
leur puissance pour nous trahir et nous
livrer aux étrangers... alors, mon père et
les guerriers de la tribu les ont massacrés...
Depuis ce jour, nous sommes en guerre
avec ceux de votre nation... 'Cependant,
j'espère amener bientôt une réconciliation
entre eux et nous... et si je réussis, vous
n'aurez pas longtemps à souffrir de votre
séjour ici.

-Mais je ne veux pas retourner à Nou-
méa ! s'écria le prisonnier avec un frisson.

-Pourquoi donc ?
-Je préfère la vie libre que vous menez

ici.
-Ce sera comme vous voudrez.
-Ah ! vous êtes généreuse.
-Adieu.
-Vous partez ...
-Il le faut.
-Mais je vous reverrai?...
-Bientôt... je vous le promets... agis-

sez avec prudence... observez tout ce qui
se fera ici... et évitez surtout d'éveiller les
soupçons de ceux qui vous entourent.

Sur ces mots, la jeune fille envoya un
sourire à son interlocuteur, et se retira
pour aller rejoindre son père...

Deux mois après, le chef de la tribu l'a-
vait pris en affection, et il ne pouvait plus
se passer de sa compagnie...

Henri croyait réellement qu'il allait être
heureux; il ne demandait pas autre chose
que de finir sa vie au milieu de ces sau-
vages, et près de la fille du chef, dans le
cœur de laquelle il avait éveillé un amour
profond et dévoué.

Mais les événements qui allaient suivre
devaient le rejeter de nouveau dans les
plus cruelles péripéties.

IV

Près d'une année s'était écoulée depuis
qu'il s'était fixé auprès du père de la belle
Non.

Il avait épousé celle qui l'avait sauvé....
et il y a lieu de croire que le temps ne lui
paraissait pas'précisément long.

Toutefois, il y avait des jours où la nos-
talgie le prenait, où la vie qu'il menait ne
lui suffisait plus, et alors, pour se tromper
lui-même, il cherchait une distraction dans
un des rares plaisirs qu'il lui fût permis
de prendre seul...

Il chassait...
On lui avait rendu le fusil dont on l'a-

vait dépouillé à la première heure ; et sou-
vent il partait le matin de la case pour n'y
revenir quelquefois que la nuit, chargé
d'un butin qui, pour n'être pas de la chair
humaine, était néanmoins fort apprécié par
ses hôtes.

A vrai dire, ce n'était pas seulement le
plaisir de la chasse que le Néo-Calédonien
recherchait ainsi avec tant d'âpreté... il
avait encore un autre but, et la solitude
lui procurait d'autres satisfactions.

Henri explorait le pays... et il ne déses-
pérait pas un jour ou l'autre de pouvoir
quitter cette île, où, malgré tout, il se sen-
tait encore prisonnier.

Ce qu'il eût voulu, ce qu'il convoitait,
c'était la liberté complète ; c'était surtout
(le povi se rendr-e vers les contr-ées fa-
buleuses de l'Australie, où l'on trouvait,
disait-on, l'or sous ses pas, et où le sort
pouvait mettre entre ses mains une for- i
tune considérable, à lui qui avait toujours
vécu si misérablement.

Il avait alors presque oublié son crime,
et il espérait en la providence, comme si
sa vie avait toujours été régulière et hon-
nête.

La belle Non s'était habituée à ses ab-
sences, et elle ne s'étonnait plus de le voir
rentrer fort tard, ni même de l'attendre
plusieurs jours.

Une fois cependant, il lui sembla que

quelque chose d'étrange avait dû se passer,
et elle conçut les plus vives et les plus
mortelles inquietudes.

Depuis quatre jours, son époux l'avait
quittée, et il n'était pas encore revenu.

C'était la première fois que son absence
se prolongeait aussi longtemps, et elle ne
savait à quelle cause l'attribuer.

Que s'était-il passé en effet, et pourquoi
Henri n'était-il pas rentré comme d'habi-
tude ?

Rien (le plus simple.
Il était parti, son fusil sur l'épaule, et

s'était aventuré à la recherche de l'in-
connu.

Il avait marché devant lui, sans s'in-
quiéter du chemin qu'il prendrait pour le
retour.

Pendant le premier jour, il revit les
lieux qu'il avait l'habitude de fréquenter,
et il s'arrêta au milieu d'une prairie im-
mense sur le bord d'un grand bois qu'il ne
connaissait pas.

Il y passa la nuit, à la manière des sau-
vages.

Et le lendemain, dès l'aube, il reprit sa
route, dans l'espoir de trouver ce qu'il
rêvait.

Il avait presque oublié la belle Nou.
A vrai dire cependant, il ignorait abso-

lument la direction qu'il avait prise, et au
milieu de ces grands bois, il lui était
presque impossible de s'orienter.

Mais que lui importait ?
Il vivait le long du chemin, tantôt de

quelque oiseau qu'il tuait et qu'il faisait
cuire, tantôt de quelques fruits sauvages
que la nature lui offrait.

Le quatrième jour cependant, un com-
mencement d'inquiétude s'empara de lui.

Il était sorti de la foêt, et avait atteint
un pays où quelques traces de culture se
laissaient apercevoir.

Il réfléchit.
Ne s'était-il pas trompé ? et au lieu d'al-

ler vers le nord, n'avait-il pas pris la direc-
tion du midi?

S'il avait marché vers le midi, il était
menacé de tomber dans un poste de sol-
dats français, et, dans ce cas, il pouvait
être reconnu.

Cette perspective amena un nuage sur
son front, et c'est en tremblant qu'il re-
marqua à quelque distance du lieu où il
se trouvait une sorte de cabane dont
l'aspect était bien différent des buttes de
Kanaks.

Mais il n'y avait plus à hésiter.
Un homme assis à la porte de la cabane

venait de l'apercevoir, et il l'avait hélé.
Il avança.
Déjà, du reste, les doutes qu'il avait pu

conserver s'étaient évanouis, car l'homme
s'était exprimé en français, et il portait un
costume européen.

Henri fit quelques pas, rabaissa son cha-
peau sur ses yeux, et attendit l'inconnu
qui venait à sa rencontre.

Mais que devint-il quand, dans cet
homme, il reconnut un des gardiens du
pénitencier de l'île Nou

Il se nommait Bermend, et c'était un
<les plus sévères fonctionnaires de la co-
lonie.

-Ah ça ! dit Bermend, d'un ton de
joyeuse humeur, d'où diable venez-vous
de ce côté, et avez-vous fait au moins une
chasse présentable f

-Ma foi! répondit Henri, je n'ai pas
rencontré un seul gibier digne d'être tiré,
et vous voyez que je ne rapporte rien.

-Vous accepterez bien un petit verre.
-Merci.

.Vous refusez?
--Il faut qlue je rentre.
-Uu cela1
-A imon habitation.
-De quel côté I

Henri était fort embarrassé ; il se con-
tenta d'indiquer au hasard, de la main,
une direction quelconque, et fit en même
templs quelques pas comme pour s'éloi-
gner.

Bermend fronça le sourcil.
La direction que son interlocuteur ve-

nait d'indiquer était précisément celle de
Nouméa.

Un soupçon traversa son esprit, et son
regard se fit ardent et fixe.

-Pardieu !reprit-il aussitôt, voilà qui

n'est pas aimable ; est-ce que vous avez
peur de moi ?

-Allons donc, repartit Henri.
-Alors, on trinque, que diable
-Encore une fois, merci, et au revoir.
Henri allait s'éloigner, mais il n'avait

pas fait dix pas, que Bermend lui frappait
familièrement sur l'épaule.

-Oh! oh! dit-il d'un ton singulier,
savez-vous, l'ami, que votre refus est
étrange ?

-Mais, balbutia Henri.
-Et que cela donne à penser?
-Quoi donc ?
-Dame ! je ne vous avais pas bien re-

gardé tout d'abord.
-Qui croyez-vous donc que je suis f
-Oh! presque rien. Ah ! ah ! il faut

vraiment que vous ayez un rude aplorb,
car j'y suis maintenant, et si vous voulez
que je vous dise votre nom...

-Taisez-vous!
-Vous vous appelez Henri.
-Ne me trahissez pas.
-Vous vous êtes évadé, il y a quel-

ques mois.
-Par grâce
-Et, soit dit sans reproche, vous nous

avez donné une rude besogne.
Pendant ce rapide colloque, deux ou

trois hommes armés étaient sortis de la
cabane, et s'étaient approchés.

Henri aurait bien voulu fuir ou résister,
mais il comprit que toute tentative était
désormais inutile, et ne fit aucune opposi-
tion.

Sur un signe de Bermend, les hommes
s'emparèrent du malheureux époux de la
belle Nou, et le lendemain, il était jeté au
cachot.

çLa fin au prochain numéro.)

CHOSES ET AUTRES

M. Perrault a été élu à Charlevoix
contre M. Cimon.

M. E.-U. Piché a été mis à la retraite;
il se remet à la pratique de sa profession
d'avocat.

M. Wilfrid Prévost est candidat dans
le quartier Saint-Louis de Montréal pour
le Conseil-de-Ville.

Nous sommes heureux d'apprendre que
M. Henri Parent a été promu à une posi-
tion importante dans le département des
ingénieurs.

Bientôt, on n'aura plus besoin de che-
vaux; un Américain vient d'inventer une
voiture à vapeur qui marche au moyen du
pétrole et qu'on dirige comme on veut.

Les éleveurs de bestiaux d'Ecosse es-
timent qu'ils ont perdu 500,000 têtes le
bétail par les dernières teimpêtes qui ont
eu lieu en ce pays.

L'Abeille Médicale, tel est le titi-e d'un
nouveau journal médical qui vient de pa-
raître à Montréal. M. le Dr d'Orsonnens
en est le rédacteur on chef, et M. T. Ber-
thiaume, l'imprimeur.

Une fille de mauvaise vie lui était allée
faire une promenade à la caipagne avec
un jeune homme, a été ramenée morte
chez sa mère à Montréal; elle avait pris
plusieurs verres de boisson.

On dit que M. Brydges, qui vient d'être
démis comme surintendant d-s chieimins
de fer du gouvernement, se poo- d'en-
trer dans la vie publique; on lui a déjà
prêté cette intention.

Les employés publics sont dans des
transes mortelles ; on se pr(ose de ré-
duire leurs salaires de 10 pour cent et le
ne plus les payer un mois d'avance conme
on avait coutume de faire.

Le Club National de Mont-éal a adopté
des résolutions de conloléance et le res-
pect à l'occasion de la mort d'Octave Cré-
mazie. il a été question le faire venir au
pays les restes du poite. De brillants dis-
cours ont été prononces a ce sujet.
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Le lieutenant-gouverneur et le premier
iflistre de la province de Québec, qui
taient été invités au grand dîner don-
- par le gouverneur-général, le soir de
5 tuverture de la session, sont arrivés le
fldemain'; ils ont passé trois jours dans
5 chars.

. Piché est remplacé comme greffier-
1.oint par M. Bourinot, qui succédera
"us tard à. M. Patrick; M. Leprohon
rend la place de M. Bourinot.
M. S. Chapleau, frère de l'hon. Cha-

leau, est nommé traducteur en chef des
)trnaux de la Chambre.

Lord Dufferin vient d'être nommé am-
asadeur à Saint-Pétersbourg, par lord
1aconsfleld. Vu les relations délicates qui
lsitent en ce moment entre la Russie et
Angleterre, ce choix fait le plus grand

'OllIeur à l'ex-gouverneur du Canada.

2Lord Dufferin ayant toujours appartenu
Parti libéral, on ne peut prétendre que
8Ynpathie politique soit pour quelque
0se dans sa nomination, puisqu'elle est
te par un ministère conservateur. C'est

Iiquement le triomphe du mérite et du
alent.

O01 écrit de Rome:

0 XIII épure et châtie au besoin. Il a
1asé du Vatican des hommes indignes de l'ha-
iter> et c'est un avertissement pour d'autres.

Publié un décret, énué de la Congrégation
reliques, pour flétrir le commerce des choses

Ilutes.. Quelques mauvais prêtres déjà expulsés
atican vendaient des reliques des saints

nemes hommes distribuaient, moyennant ar-
't, des linges ou prétendus linges de Pie IX;

autre avait l'audace de mettre en loterie, à
fanes le billet, un objet ayant appartenu au

lit pape. D'un coup, L,écu XlII met fin à
audales en les dénonçant au monde.

ý915 lit dans le Canadien de Saint-Paul,
unesP-iota :

X14 Mort vient de moisonner à l'hôpital-géné-
r' Joseph Minette, le plus vieux Canadien-

[avais que l'on connaisse. On le dit âgé de
le as. Il est probablement l'un des derniers
,ette race d'intrépides traiteurs qui jadis ne
t ,$aient pas d? braver la fureur des Indiens

lutempérie des saisons, pour obtenir la dé-
le du buffle, de la loutre et du c&stor. Doué
Constitution robuste, M. Minette a nimà-

eae le désir de travailler jusqu'à sa dernière
ite - Il y a quelques mois à peine, on pou-
es a voir scier du bois dans la cour de l'asile

lauvres.

Il Y avait autrefois, il y a environ vingt-
als, dans le service civil en Canada,
S eployés dont l'un s'appelait Baby

efautre Harrison. Ils avaient pour
Olt e département un homme difficile à

>,)ter, ce qu'on appelle un tyran.
le "UPloyé anglais se plaignait souvent

a chef inportun ; un jour, son comn-
04 lui dit :

U atience, Harrisou, patience-; quand
t .as.juge et moi ministre, les choses

B Canadien-français était l'hion. M.
i l'Aglais, l'hon. juge-en-chef iar-

kadaise Wilson, tqui vient de mourir à
lujiq a était la sour d'un homme qui a

las r ôle dans notre histoire et qui a
la tlémoire d'un grand citoyen, le

. Tracey. Venu d'Irlande avant 1830,
V'4 racey avait aussitôt adopté la cause
erj co-canladienne. Il ne tardait pas à fon-

ave l'aide de MM- E. R. Fabre et

ai,1erult, un organe libéral irlan-
t' e findicator ; et bientôt après, il

e lu député de Montréal-iEst, après
WXle a en 1832 à la cause qu'il servait

'ron dévouement admirable et qu'il
Patrioet t d'illustrer. Il était connu des
Patriotei de ce temps-là que la soeur du

ns airlandais, celle dont nous déplo-
avrudourdmhi la perte, l'aidait dans son

tape Co aborai à son journal, en même
Ps qu'e*lle le soutenait lui-même de
it oueaße Madame Tracey-Wilson

ai ftune femme lettrée qui pos-

l>ourj toutesavoir réel et un goût très-vif
, Madam es choses de l'esprit.

'ho. jg Wilson était veuve de feu
qui prépa so. On dit que c'est elle

en grande partie les discours
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ou réponses aux adresses que M. Wilson
fut obligé de faire pendant qu'il était
maire de Montréal.

Au Magasin Rouge, 581, rue Saite-Cathe-
rine.--COMPrTIION SANS PRÉCÉDENT DANS LE
COMMERCE DE NoUVEAUTÉ.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etolfes à
Robes à une commission de 2J pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. AR-
sFNAULT, Gérant.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bîjoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
timent de MONTItEs en or et en argent, ainsi que
des inijoux tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NARCISSE BEAUDRY, EDoUAim) E. BEAURrV,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

Carte.-M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du public, apres avoir été au
service de MM. Hl. et Hl. Merrill, de la rue
Notre-Dame, vient de contracter un engagement
avec la célèbre Maison PILoN. M. Dozois, d'une
expérience incontestable, profite de cette occa-
sion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voudront.bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. l'ioN & Cie., où
vous trouverez tout ce qu'il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, ubni le fiantai-
sie, Frillings, Denitelles le til, iagliifiques
Châles brochés, et beaucoup d'autres marchait-
dises de nouveautés défiant toute coipétition.

A NOS LECTEURS.-souaovu a
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxqueis les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. Jo8EPiH T. INMAN, Station D,
Ne-York.

AVIS
Les abonnés de L'Opinion Pubigus qui désire-

raient faire relier leurs volumes d 'une manière
éléganîte et solide, et à bon marc-hé, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Blenry.

Marché aux Bestiaux
BSuf, Ire qualité, par 100Ilbs.. - à8:175
BSut,2me qualité.....---........... 2 00 à 250
Vaches à lait..-.5.......................150 à 20 ()
Vaches extra.......................... 25 &à40(0
Veaux, Ire qualité....................740&à 8 0
Veaux, 2me qualité................... 5(00 à 6 0
Veaux, 3mequalité- --.................. - 2 0 à 4 0
Moutons, Ire qualité...................4 00 à 5 00
Moutons, 

2
me qualité..................3 50 à 4 50

Agneaux, Ire qualité-..................300 à 3 50
Agneaux, 2me qualité.................2 00 à 2 7t
Cochons, Ire qualité....... .......... 00---- 0à O000
cochons, 2me qualité$..................3 00 à$ 3 50

Foin,Ire qualité, par 100 bottes-... $ 010 à t 0
Foin, 2 ne qualité---------------------7 00 à 8 50j
paille,le qualiét--------------------.. (5 00 à 6 00
paille, 2me qualité--------------------4 00 à 5 00

LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. TREMsPR, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 146: MM. V. R.
Gagnon, Québec; T. Lafrenière, J. Gatuthier, M. Tou-
pin. H. Paradis et S. Lafrenaie., Montréal ; C. A. Boi-
vin, Saint-Hyacinthe ; N. P., Sorel.

Nous offrons nos sincères remerciements aux mies-
sieurs suivants pour l'envoi de problèmes, parties, jour-
naux et autres communications: C. A. Boivin, Geo. B.
Harwood, J. W. Shaw, M. J. Murphy et N. P., Sorel.

Neuf concurrents ont pris part au concours littéraire
ouvert par le comité du Congrès des Echecs de 1878, que
nous avons annoncé il y a quelques semaines. Les prix
seront décernés probablement dans le courant de ce mois.

Nous avous reçu et parcouru d'un seul trait l'.IBC des
Echecs, publié par la maison PRrTTI & FIs.( le l'aris.

C'est un fort beau volume le 150 pages, contenant
tourtes les explications nécessaires à 'étude de la
science des Echees : la marche les pièces, débuts de par-
ties. fins de parties, pièges, problèmes, etc. C'est un
ouvrage très-précieux que nous nous faisons un devoir de
recommander aux amateurs, même les plus sérieux. Le
prix le l'ABC est de 5 francs.

Merci aux aimables éditeurs pour l'envoi de ce magni-
fique volume.

MM. Zukertort et le Révd J. Owen ayant été invités,
par M. Strode, le Chislehurst, à passer quelques jours
chez lui, ont joué, pendant leur séjour dans cette ville,
onze parties sur lesquelles M. Zukertort en a gagné huit
et trois ont été nulles.

Apprenant que le vainqueur du grand tournoi je Paris
était à Chislehurst, le prince Louis-Napoléon l'a invité à
venir à Camde-i-Htouse. et a joné contre lui, aidé les con-
seils le MM. le baron Carvisart et Strode, une partie que
M. Zukeriort. jouant sans voir, a gagné en 26 coups.

Comme on le verra par la lettre et la partiet que nous
publions aujourd'hui, le Club d'E-clecs d'Ottawa. dont
nous avons annoncé la formation il y a ielqiue temps.
vient dejouer un match avec le Club le Trinto. Le
Club d'Ottawa compte parmi ses membres de très-forts
jouteurs, et nous les félicitons de l'avantage qu'ils vien-
nent d'obtenir sur l'un des meilleurs clubs dit Ilatt-Ca-
nada.

OrrAWA, Il février 1879.
M. l-editeur,

Je vous envoie une des cinq parties qui ont été jouées
simultanément entre le Club de Toronto et celui dOt-
tawa, les 5 et 7 courant. C'est la seule qui ait pu être
terminée dans le temps fixé. C'est regrettable ; car nous
avions l'avantage dans toutes, surtout celle de la table
B, Gordon (Toronto) v. Lambert (Ottawa), qui était
jouée de main de maître.

UN MEMRE lU CLUB D'OTTAWA.

PROBLLME No. 14M.

LETrRE "F." i!

Composé par M. J. B. MuNoz, New-York.

Noirs.

4e e

Blancs.
Les Blancs louent et font échec et mat en 3 coups.

0 -

8OLUTION DU PROBLÈME No. 146.
Blancs. Noirs.

1C2eFR 1P4e T
2 C60 R 2 Fler F R
3 C 4e D, échec et mat.

2 F 4e F D
3 C pr P, échec et mat.

58ME PARTIE.

Jouée par télégraphe entre lescinhe d'Ottawa et de
Toronto.

Blancs. Noir,.

M. Jons Warrr (Ottava.) G. L. NnroN (Toronto.)

1 P 4e R P4eR
2 P4e F R2PPrP
3 C 3e F R 3P4Ct
4 P4e T R4PeC
5 C 5eC 5P4eTR
6F4e F1) 6C3e'R
7 P 4e) 7 P3eD
tF DprI' P8C3eFD

9 P 3e F l) 9C4e1)
10 F 3e 1) 101'3<- F R
11 P5eR Il PJrC
12p pr P C12C2pFR
13 P 6eC 13 C4e C R
14 D 2e RAD2R
15 Roquent 15 F 3e R
16 P pr PD 16 PPrlP
17 F pr C 17 DprF
18 D pr F, échec IS)2eR
19 D pr D, échec 19FPrl)
20OP 5e) 2Ter1)
21 C 2eID D2P3oC D
22 T 7e F R22C2C
23 F 5e C, échec -13 R ler1)
24 T D 1erFRC4.F1)
25P7eCR 25Tter C R
26 T D 5e F R26l3eT)
27 F 6e FI 27 C 2e D
28 T pr P T28C3eFR
29T8e TiP4e T D
30 T prC 3R2eF
31 T pr T31 ' îr'r
M2 T 7e F :p Abanudonn1enP .

59ème PARTIE

Jouée dans le tournoi par correspondance entre l'An-
gleterre et les Etats-Unis.

(Giuloco Piano )
Blancs. Noirs.

M. F. E. BRENZINGER, Révd. .1. T. C. CiHATro.
(Etats.Unis.t

1 P4e R
2 C' 3e F R
3 F4e F
4 P 3e F 1)
5 P 4e D
6 P 4e C D1
7 P 5e R
8 p 5e C 1)
9 P pr P (b)
10 F pr C
Il P 4e 'r 1D
12 Roquent
13 T 3e T 1
14 C 3e F 1) (d)
15 C 2e R
16 F 2e C 1
17 C pr P
18 D pr F
19 T 3e C D) (f)
20 P 50 r 1
21 P 5e C 1)
22 1) 4e CR
23 D 7e 1)
24 P 6e C

(Angleterre.)
I P 4e R
2 C 3e F 1)
3 F 4e F
4 C :3p F R 'a)
5 Pl pr PI
6 F 3e C 1)
7 P 4e 1) meilleur
8 C' 5e R
9 F' 24- 1)

10 F pr F
11 Pl 36-T 1)
12 Roquîent
13 F 2e 1) (c)
14 F 5e C R
15 Pl 3<- F R (et
16 Pl pr P
17 F pr C
18 D 2e R
19 D 4e C R
20 F 2e T

21 D 7e 1 (g)
22 T 1) ler R
23 T pr C
24 C 4e F j)(h)

Les Blancs abandonuent.

NOTES.

(a) La meilleure défense.
(b) Quoiqu'il soit très-utile d'unir les Pions ai centre,

nous considuérons préféraile ici C pr P.
(c) Très-bon coup.
(d) Jusqu'ici la partie a été bien jouée par les Blancs,

mais ce dernier coup est très-faible. Nous pensons qu'il
fallait empcher le Fou Noir de venir à 5e C R, par '
3e T R.

(,-e) Encore un boin oup; les Noirs ont une très-bonne
attaque et une positioi<n stp'ériu-iire.

(fA Noaus n'aimois pas e coup. La position( les Noirs
est véritablement supérieure ; dlne, la seule hance pour
les lianes est d'essayer une -ontre-attaquîîe par T 3e T
R ; les Noirs alors ne se seraient pas aventurés à prendre
le P C 1D; exemple :

19 P 5e T 1D 19 F2e T
20 T:e 301 R 20 D pr P
21 1)4e C' R 21 T 1) 1er R
22 Fe:leT1D 22 D1)prP1)
23 C 3e R gagnant l'échange contre deux lions.

(g) Très-Iieii joué.
(h( Décisif; si la Dame blanche joue ou si le P pr C.

les Noirs font mat en 3 coups.

LE JEU DE DAMES
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partern.ent à M. J.-E. ToURA.NG;EAU, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLPEME No.152

Composé par M. F.-X. DUBUe, Montréal.

NOIRs.

Mée

4A, el

1 à

BSLANCSt.
Les Blancs jotueîît et gagnent.

.flrstiosudu Problèmne Vo. 150

Les Blanos jouent
de

22 16
16 10
59 5-2
23 17
48 41
2f; 120
15 10
66 60
34 28
27 5

5 'il et gagnent.

Les Noirs jouent
de

19 8
68 57
41 59

47 3

4 15
71 54
54 22
38 27

Solutionis justes lu Problème No. 151

Montréal:-N. Chartier, J. Boyte. P. Décareau, et
L. Chartier;

Samnt.Hyacintlhez:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot;

Quîébec:-N. Langlois, J. Lemnieux
North Brookfield, Mass.-D. Pauzé.

M. N. Chartier. Montréal.-Il faut de toute nécessité
que le pion noir soit sur la case 31 et non sur la case 28,
comme vous le prétendez.

Le problè'me de la semaine irnière se tiit de deux
maonières ; 'est-à-dire que les noirs jouant les premiers,
gagnent en 7 coup, comie les blancs.

Nous publierons dans tu proc-haini numriéro le iiime
problè,ne, seulementnous cliangerous les noirs pour les

blancs.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURN OMMEE

T H E CQOK'S RUE N D
NE FAILLIT JAMAIS

RT I-ST

Vendue (liez tous les Epi-
ciers respectables.
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librairie Paette & Botrgeault,
(n tàr era constanInent à 'et' liibrairieî: Lis ris ide'

l'riérs .-t<epié ( pi s j le,s r linil u. s plus o' ntoi sili'ý
i I'l aux plus ri ies.

liv ris d'lu litltéraiîur de tous l#-,e ait'urs 'anadiens.
LirîsI classiques. enuilsage dslai tus les colé es, <'ou-

l'ipeterie.itamiagserie. imi<î'fl<', articles religieux, etc..
tcli , el graindeitquntité.

Fournitures l école et de Bureai. une spécialité.
>rdres pris pour fabriqueîî'r les eadres <te toute sorte.
imls i<ns et reliures dii livrs tiians exéutées sous

bref ieiu
Les abo<,nnés le L'Opinion /'uhliqiur trouveront nin

av'ant' in s'adresni ià leur eini piu<r faire relier
eur imurnlal.

i. !5<. rue Saint-Paul,
Vis-à-vis la rue Saint-Vincent. Montréal.

Pêèhe à la ligne dui Sauimon
MINIs E R E DE LA MARINE ET DES

PÊCHERIES,
1 ' :i , N Es îC't' EI'H Eu Es

OTTArW, le 24 janvier 1878.

DES offres écrites seront reçues jusqu'au 30 AVRIL
prochain, pour le privilége le pècher le SAUMON à la
ligne dans les rivières suivantes :

RIivire' Keg;ishka (rive Nord)
Washe'ootail do
Romnaine (do
St-jean d(o
Corneille do
Agwan<us doii
Cal inet Io
Ste-Marguerite Io
Truite dIo
Escoimains do
IPortinuitt doIl
Darnmuth (Gaspé)
PetieGasiésie (Baie les Chaleurs)
Malti:ieirès lPerce)
Grnde Rivire do
Kedtgewek (Restigouche)
Magdleleine (rive Sud)
Jupiter (lie d'Anticosti)
Simin <uo

On devra indiquer le montant tu loyer annuel ; pay.
attul',an<ice. •

Les bax seront d'uii à cinq ans.
les hwataires emploieront des gardieuîs à leurs frais.

Par ordre,
W. F. WIIITCIIER,

Commissaire des Pèchieries.

La Faculté Médicale conseille
d'adopter la préîparation connute sous le nom île FA-

0N<' I tlE1,MAis'î Elt lii avece tltlait, est re-
comtmîanduée pouîîr la noîurrituîre ites entants. Cette
marque particulière possède des qualités qui en font"
une nourriture bienfaisante.

Rapport de l'analyse chimique:
" Cette FARINE Ilu MAis iE DUItiAM est entière.
nient exemipte d'imp uretés ;il est évident qun'un grand
>-in pié4ileu eluoix du grain dont elle se compose,
à ce point ul'aucunîue trace de matière étrangère ne
>*y re nii mtre."

Les fabricants disent
qu'aujourd'hui comme depuis un grand nombre d'an-
née, cette préparation reçoit tous leurs soins, Rien
de plus savoureux ne sAurait être préparé avec le
mmais. et, grâce à leurs procédés de manuifacture amé-
iorés, toute la matière impure et étrangère en est si
comiplèteiment éliminée, que cette préparation est au-
jourduuii beaucoupJ' lts légère et parfaite qu'il se
rait possible par les iouyens ordinairement employés.

Lors<uie voli d. d ll. ý"r E

Département des Terres de la hmin d e B[ e I Blonial
Couronne

QuÇ:ti', 2'ljanvier 1879.

AVIS est par les présentes donné quî'il a plut à Son
Excellen'e le .Lieutenaniit Giiouverneur, par un Ordre en
Conseil. en date du 20 janvier, d'ajouter la <lause sui.
vante aux règlements touchaut la coupe du bois.:

Il est strictement défendtu à toute personne. hormis
qu elle ait obtenu une autorisation spéciale à cet effet du
Commissaire des 'erres dte la Couronne ou de ses agents,
de s'établir ou d'abattre du bois, sur des lots dans des ter-
ritoires non-arpentés, on sur des terres arpentées quin'ont pas encore été offertes en vente, iu d'abattre du
bois marchand sur icelles terres situées dans les limites
de cette province, et formant partie des limites pour les'
quelles des licences pour la coupe du bois ont été accor-
dées ; le lit bois Itant la propriété exclusive des por.teurs des dites licences qui ont e droit exclusif d'inten.ter des poursuites <ontre tute personne oi tpersonnes qui
enfreindrontc et ordre.

F. LANG E LIER,
t s. Tcs 'l'erres le la (Coironne.

-mu

CHIEMINDE FER DE Q. My ., & & .
DIVISION EST

Commençant MARDI, le Il F VRIER, les trains pourcette division partiront comme suit :.
Départ 4t'ochelaga. Arrivée à Québec.

Expres....J)1 p.m. *10.10 p.m.Mêlé.......7.10a.m. 3.50 pin.

DE•
Départ de Québec.

Express....12.45 p.m.
MAé...... 6.15 p.m.

Arrivée à Montréal.
7 30 p.m.

10.10 a.m.

Les Trains quitreront la Station du Mile-End dix mi-
nutes plus tarit.

Billets en vente aur bureaux de Starnes, Teve & At.
len. agents, 202, rie St-Jaeqies, et 151S, rue Notre.Dame,
et aux Stations Iioclielaga et du Mile-End.

J. T. PRINCE,

Montréal, 7 février 1879. Agent-gén. des Pas.

Au Clerge et aux Communautes
Religieuses

Nous attirons votre attention sir notre <ernière impor -
talion, coînsistant en Ornements ilEglises tOjts.6e'
gieux, rnement.oesdntau, Chaieliers dsensoirs
Ciboltes, Caliies, Encensoirs, Diadèmnes, Cioronnes,Coeurs.Franges en or et eu argent, rap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc.. etc. Bannières, Drapeaux, magni
fique assertiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure. Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar
chandies en Europe, nous sommes prêts à exécuter
tonii*Iles coommandes à très-bas prix.

1.4 - - aes qui visitent la ville sont respectueuse-
ment in'itees. Correspondtance sollicitée. Prompte atten.
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers.

No. 184. rue Notre-Dame, Montréal.

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPti
NOUVELLES PUBLICATIONS.

l utseman(ez la FARINE DE MAIS DE -MURHAM. voyez à ce qîu'on vous la donne. AU PIED DE L'AUTEL, par l'auteur des Pailletta
d'or.11t1

WILLIAM JOHNSON,
28, rue St. François-Xavier

M oN "rT t A el,
Seul acent pour les Etats'tnis et le Canadta.

I. Un quart d'heure devant le Saint Sacrement.
Il. Une heure"levant le Saitt Sacrement.
III. Prière à Jésus <ans l'Eucharistie.

Jolie brochutre in-32. Prix, 3ti; la douraine SOi0t ; le
cent, $2.00.

LES PIEUX SOUVENIRS DU FOYER CIRETIEN, iarle même auteur, uléme format même prix.
ALMANAClI DES AMES DU PURGATOIRE pour

le79, renfernaut un tableau d'iniltigeinces tléniéres
En vente chezetzuclnre frniscîin. Prix, 5cts

'CADIEUX& DEROME,1
207, RUE NOTR E.DIME, 201,

M(OTRA L.Chemin de Fer du Gouvernement Les ctilsinters les plUseen renom aMrncnut
DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. &O.

LF. CIIEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS D1RECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqn'à AVIS CONTRAIRE, les trains laisseront le
dépôt d'lltebelaga comnue suit;

A.M. P.M.
Train Express pour Huitl à......-...-.9.30 et 5.00

Arrivant à Hullt 2.00 P. M. et 9.15
'l rain Express de HIul à--------------.---- 9.10 et 4.45

Arrivant à Hochelaga à 1.40 P.M. et 9.100
Train 1 uTr 'térnme à.-----.----------5..-.500 P.M.
'Traîin 1'S.J neà ...................... 7.10A.M.

Ces trains laissent la station du Mile-End dix minutes
Plus tarit.

Bhyreau'Gé nérat : No. 13, (arré de la Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents dtes Billets. Ureaux : :?C2. rtu St-Jacqtues, au-

dessins ude l'ltstitut d~ A rliuan, ut 15. rue Notre-Dame.
t. A. SCOTT,

(C. A. 'TAR érl mrFreturitteniant-tGénéral.
Monthé il. t< dé'eiir5 187

'uevouRs ne serezt'astr'umpési voue achetez la
prarqueton.tA; ellePets tute autre

1S7S. Q
ARRANGEMENTS D'HIVER

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront
tous les iours (Dimanches exceptés), comme suit:
Partant de la Pointe-Lévis ---. ,------------.S00 A.M.

" " tivière-duî-Loupiu............2.00to P.M.
Arrivant à Trois Pistoles (dner)...........3.00 -

Rimouski......................449
Campbellton (souper). -........ 0.0
Dalhousie.......... .......... 10.21
Bathurst..................-12.8 A.M
Newcastle-..................2.10 44

" Moncton .- ----- .. _ 5.00 -
St.Jean9....................... 15
Halifax........................10 PM

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en cnnection à Lévis avec les

trains du Granl-Tic mpartant le Montréal à 9.45 P.M.
Les chars l'tnban opartan t dtI la lPoinle-Lévis les

Mardis et Sanedis, v-ont directement à H alifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à St-Jean.

Pour informations concernant le prix des billets de
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
177, rue St-Jacques.

C. J. BRYDGES,
Surintendant-Général des Chemins de Fer

du Gouvernement.
Montréal, 18 nov. 1878.

-Musique Nouvelle
ROMANCES FR NCAISES.

Après l'hiver ....................
A ma feiêtre.....................
Branche d'aubépine ..............
Blanche colombe..............
La Bouquetière de Marly.........
Le banc de pierre................
Clair de lune.....................
Confidence .....................
Les deux Mères..............
Enfants d'un jour................
Enfants et fleurs...............
Fleurs de souîvenîir............
L'heure attendue .................
Jean Mathurin...............
Lisette, vous n'en saurez rien.....
Rose.................. .......
Sous d'autres cieux............
Une larme..................

50 centins.
50 "i
40 64
35 ''
25
50
50 "
50
35 ''

50 ''
35 "i
50
50 '
30

50 ''

50 ''
25"

VALSE S POUR PIANO.
Cé 1es te.. ' . .0.- . .'...-. '- .' . . . . . . . - 6 O e ntins9.
La boulangère a des écus......... 60 Id
Créole .......................... 60 "

Car en ....................... .. 60
Femmes et fleurs................60
Le fleuve d'or.................60
Madame l'archiduc ............... 60
La timbale d'argent.............60
Valse dt -rire.................80

En vente chez
A.. iLdVIGNe ,

Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25. rue Saint-Jean, (Banque d'Eparnes), buiéhec..

D a >

RLEUE SPEC1flQUE DE GItÂY
Le Grand Rem ède A nglais '

ne grande netteté de coule r .. uérira promlptement et radi.I

est un des traits de cette préparation, et les procédés r calement tous les ca de D i.
Sempués purs puriicati sot. pfts quel u et a as Dese

'5 Sl mQUIa et son entière Pureté - * de travail intellectuel etE d ut àytènerveux;- il et
8'il est quelques Damnes ldtutsàs aitrnoffrensif l eaiqui n'aient pas encore fait usage de la FAa1xx o comme un charme et est enMAls iEDU R HAu, elles sont respectueu lsemen t priées AVANT usage depuis plus de trente AP RESd'en faire l'essai en suivant soigneusement les di- as avec un succès marqué. Kâ' Prix: :t1te paquet, ourections imprimées sur chaque paquet; et si elles le &ux paquets pour $5, par la malle franc de port. Détailsfont, elles diront, comme tous les autres connais complets dans notre pamphlet, que nous fairons fournirBeurs :-ais~ à tous franc de port. Adressez-vous à. n

alloneeale de Médecine de Gry, Wingsoro gnt.CVendu à Montréal.en Canadalet aux Etats.Unispartons les Pharmaetens a
Lorue vous demanyez la FARINEDE MAIS DEDURHAM, voyez à ce qu'on vous la donne. Lo pr & a

WILLIAM JOHNSON, AVOCATS
28, ruesain t-François -lavlerMontréal, No. 15, RUE SAINTE-THÉRÈSE

ant ageint p1r 
t

s Eta- nis 1,e Ca d. A.-B8. LoNPRÉ.MONTRÉAL. L.O. DAVID.

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOJ

VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée fk
gislative, sous la diraction de William C. Seaton, écuyet
professeur de navigation le la Société des MarcbhaIô
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit:
L'école est ouverte tous les jours pendant l'aDulA

excepté depuis le premier juillet jusqu'au derni#
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quato
heures de relevée.

Les iamedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit

PREMIER COURS.

Ponr la préparation des aspirants aux certificats de
pacité de capitaine ou <e contre-matre, acordés, apr
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinated
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'0
ploi les logarithmes : la navigation proprement dite;
manière de faire le point; trouer la latitude par la h
teur méridienne du soleil, d'uns, étoile, par une hau
de circumméridienne du soleil; trouver la longitude
le chronomètre; la variation et la déviation de la bo'
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le te,01
de la haute marée; la correction des sondages ; faire do
observations pour former une table des déviations del#
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines,
instruments; les règlements concernant les bâtiment

9

route, et tous les autres sujets compris dans l'examen
vive voix que les aspirants ont à subir devant le Bure
des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la h
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpoiairo
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux haià
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, psr
distances lunaires, regulariser le chronomètre par
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les
des tempêtes, etc., etc.

TROISIÈM E COURS

Partie théorique.
Études mathématiques des différentes règles et for

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceu3q
étudieront dans le but d'obteni.r le certificat de co<Iutmatre devant le Bureau des Examinateurs de la tr 1sauce ilu Canada, et île $20 pour ceux qui étudietO'
pour passer comme capitaines; et les étudiants qui 1;ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit
suivre les cours de l'école, sans aucune autre cbhar
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu'leursDo

vets devant le Bureau des Examinateurs de la r
sauce.S'il est établi des examens extraordinaires d ,5,d
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la l, P~'tB e es Ex examens extraordinairse des aspirantsqVi
ront suivies cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à 11ra.
rable Secrétaire.Provincial, un rapport montrllnlô

nombre et les progrès des élèves, et aussi le noumbtda
candidats devl'écule qui auront subi, avec succès,
examens devant le Bureau des Examinateurs de la
sauce, pour des certificats de capitaines ou le
mattres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront 1dmande au Secrétaire-Provincial, ou à W. C. Seécuyer, à Québec.
Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Q b
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